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SPECTACLE DE LA CwsciENCE 

ou 

CoNSCIENCE DU 5FECTACLE 

" Le développement politique, juridique, 
philosophique, religieux, littéraire, 
artistique, etc ••• , repose sur le 
développement économique. Mais ils 
réagissent tous également les uns sur 
les autres, ainsi que sur la base éco­
nomique. Il n'en est pas ainsi parceque 
la situation économique est la cause, 
qu'elle est la seule active et que tout 
le reste n'est qu'action passive. Il y 

Fr. Engls -. Lettre à 

Heinz St&rkenbourg - 1894 

a au contraire , action et réaction sur 
la base de la nécessité économique qui 
l'emporte toujours en dernière instance." 

.IL~uto-Cannibalisme Du Capital 

Du point de vue contenu, réalisation, · 
réactions du public, le film "Les Dents de 
la Mer"' t titre ori,;inal 1 "Jaws" "" mitchoi­
res ) de Steven Spielberc, atteint tous ses 
objectifs. Il provoque la peur - une peur 
viscérale - et incite à l'union sacrée,' na­
tionale - "'l'union c'est la force" - pour 
venir à ·bout de la cause de la peur. 

Le requin es1; une somme de symboles 1 
violence, cruauté, acharnement à détruire, 
à consoa'Jner, à dévorer les hommes. C'est 
une parfaite machine à broyer, à tuer sans 
merci s toute sa morpholo~:ie est faite pour 
cela. De plus, il est entouré d'un halo de 
mystères propices à accro!tre l'inquiétude 
sur la durée de sa fonction de tueur ( lies 
océanographes ne savent pas précisément sa 
lon,;évité 1 }. Son mythe rejoint et dépasse 
m~me ceux de Moby Dick ( la baleine blan~ 
che d'Herman Melville ) ou de toutes les 
pieuvres géantes que l'on trouve dans la 
littérature à travers Victor Hu&O, Jules 
Vernes par exemple ( sans parler du gros 
espadon d'Hemincway dans "Le vieil homme et 
la mer" }. Cette "bête" remplit à fond son 
r6le du démon et du Mal : elle fait irrup­
tion et sème la panique sur les c6tes d'une 
station balnéaire des Etats-Ohis en plein 
été et au moment de l'anniversaire de l'in­
dépendance ( 4 juillet }. Elle vien~ trou­
bler et arrêter l'"american,way of life"s: 
la petite ville c8tière sert parfaitement 
de microcosme 1 La mort absurde vient em 
quelque sorte compléter la vie absurde. 

Les "Hommes" s'unissent pour combattre 
le monstre, pôur sauver l!a population, pour 
rétablir l'ordre et la tranquillité : l'ar­
tisan-p3eheur, l'intellectuel-ichtyologiste 
et le chef-de-lla-police vont chasser la 
peur sur le m8me bateau. Au-delà de leurs 
intérlts le classe,, de leur propre survàe 
d'hommes et d'indiviius. il s'a~t de rem­
plir la mission jusqu' aur bout, fusqu' au sa­
crifice de soi-m4me si nécéssaire. Comme par 
ha~ardt c'est le p4cheur ( symbole du pro!é­
taJ.re } qui sera man~ par le requin et c' 
est le poli.cier qui. réusE'ira à tuer la bhe 1 
~près avoir déchiqueté, le requin est déchi­
queté à son tour par explosicm.; Encore une 
foie, 1 '.interve:-.'!iion américaine comme à Hfi.­
roshima t ~'analogie est évidente dans le 
film ) a été salutaire : l'explosion ato~­
_que em balayant la menace japonaise a rendu 

depuis !945 la territorialité des eaux du 
Pacifique à la domination yankee. Contre le 
requin géant, contre les dan«ers ~ui assail­
lent l'impérialisme américain ( rivaux éco­
nomiques et militaires }, seule l'arme nucl~ 
aire est efficace 1 ~1 fallait le justifier 
aujourd 1huii. plus gue jamais 1. 

~bus les aspects techniques dw.film ( i­
mages, montages, rytlimes1· ••• ) sont m:hs en 
jeu pour créer l'atmosphère de peur et d'ac­
croissement; de cette peur· jusqu'à la panique. 
~out est réglé pour contribuer également auz 
réflexes de "résistance",' d 1 "engagement",· de 
"sae't'ifice"•••de "guerre à mort" pour faire 
cestier· la peur, de "destruction" au prix de 
sa propre destruction. Et c'est le p4cheur 
expérimenté,· ~qué par son labeur, yenaant 
sa fore~ de travail au meilleur prix p~ssi­
ble, qui pousse le p]ue dans ]e sens du ren­
dement, du jusqu'au-boutisme ~ la séquence 
où il casse 1& poste de radio pour emp8cher· 
le policier de demander du renfort, ~~s re­
fus constants de regagner la eSte pour pren­
dre: un bateau plus groe, sont à ce point de 
~e significatifs ) • Son "staltha:novisme" est 
omnipr~sent 1 p8cheu:v ou soldat (: of. l'ép:t­
sode ou :Ll raooiVte le sauvetace de l'équipa­
ce de "l'Indianapolis" t les 2/3 des hommes 
furent mancés par· les requins •• ~s lla bom­
be d'Hiroshima avait.été livr4e t)' mor'·~ 
vif, un seul bwll l'anime ' l.e -trav.a!Jl. Les' 
mâchoires du requin ie broieron~ comme cel­
les du salariat et de l'économie marchande 
broient lle pl"olétariat chaque jour et comme 
la cuerre et la barbarie on~ broyé et conti­
nuent. iie broyer l'HU.manité. L'intel:t.ectuel 
échoue dans la lutte contre 16 monstre mais 
il réussi• toutefois à sauver sa pea~ Seu~ 
le olicier arri v.e è vaincre mal é son ""'ii.:. 
competence mar~ 1.me • e con t onn<~men: es 
parfRit : les gens se lèvent frénétiquemen~ 
et applaud:lissent: dans. la sallle après deux 
heures. de frissons intenses' lorsque le poli­
cier fai~ exploser le requin> { aw. Moyen-.Age, 
le public lançait des pierres contre le cam~ 
dien qui jouait; le r6le de ~das dans les r~ 
présentations de la vie de Jesus Christ 1 )·~ 
La boucle est bouclée : vive ]a police pour 
défendre la a:Jocieté ,; 1 1'intéçi té du terri toi­
re OUl. des eaux territoriales,: .... v.iv.e lies 
C:.R.S sur· les plages pou:u· veiller au:'C lot-

( suite pa~ 23 ) 
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" L'Histoire s'écrivait de plus en plus vite. L'air était vibrant 

JE d'évènements actuels ou imminents. Le pays entrait dans une période 
• ditorial de crise,- ecéasiennée par une série d'années prospères, au cours des­
-ttUellee il était devenu de jour en jour plus difficile de disposer à l'étranger du 
surplus non consommé. Les industries travaillaient à heures réduites : beaucoup de 
grandes usines ch&maient en attendant l'écoulement de leurs réserves et de tous cô­
tés s'opéraient des réductions de salaires. " 
Jack London - Le talon de fer. 

OU EN EST LE CAPITAL FRANCAIS ? 

La reprise tant attendue, prophétisée 
depuis que la crise du capital français 
( expression nationale de la crise mon­
diale ) est devenue une évidence, est en­
fin là l C'est du moins ce qu'affirme la 
presse unanime à la lumière d'une appa­
rente relance de la consommation intérieu­
re en décembre 75 et de la réalisation de 
quelques marchés juteux, particulèrement 
gr!ce à la renommée mondiale de l'arme­
ment français. 
S'il est vrai que l'approfondissement de 
la crise n'est pas un phénomène linéaire 
et que de courtes périodes de rémission 
peuvent alterner avec des chûtes bruta­
les, le mouvement général n'en est pas 
pour autant-ëhangé. 
Si l.es statistiques nationales peuvent 
décrire les variations d'un système éco­
nomique ( la soi-disant reprise ), elles 
restent muettes sur son état ( sa fragi­
lité croissante ). 
En fait, l'économie européenne est de 
moins en moins capable de contenir ses 
forces productives, et la France est loin 
d'y détenir un rôle privilégié. En 1975, 
les exportations françaises ont augmenté 
moins vite que les exportations américai­
nés et même anglaises ou italiennes. Quant 
aux dettes des entreprises, elles ont été 
multipliées par onze en dix ans et attei-
gnent aujourd'hui quatre ans d'autofinan­
cement, niveau encore jamais atteint. 
Les premières donnés économiques connues 
pour 1976 montrent, ~our leur part, la 
continuation du déficit de la balance com­
merciales française. 
Face à l'impossibilité croissante, pour 
le capital français, de transférer ses 
problèmes sur un environnement interna­
tional lui-même en crise, il ne lui res­
te qu'une solution : colmater provisoire­
ment les brèches en haussant le rapport 
profits/salaires ( élimination des sec­
teurs non rentables, renforcement de 1 1 

exploitation). 
C'est donc au prolétariat de payer, que 
ce soit au travers de la dégradation de 
son niveau de vie ou sa chance croissan-

de se retrouver au chômage ••• et d'y res­
ter 1 Mais pour appliquer ce programme, en­
core faut-il que le Capital s'en donne les 
moyens politiques. 

UN "SOCIALISME" AUX COULEURS DE LA FRANCE 

Si nous voulons comprendre la signification 
des décisions "révolutionnaires" prises Par 
le P"C"F lors de son XXII 0 congrès et sur­
tout l'importance que leur a donné la pree­
se bourgeoise dans son ensemble, il ne faut 
pas trop se questionner sur l'habileté tac­
tique de la clique marchaisienne, mais bien 
plutôt sur les besoins politiques du capi­
;t;al ·national 
Révélateur est à ce propos le lapsus conte­
nu dans une phrase du compte-rendu du Con­
grès, paru dans 1 "'Humanité" du 7 février : 
" La lutte pour le socialisme exige du par­
ti de la classe ouvrière, des masses tra­
vailleuses, qu'ils déploient des effort~ con­
séquents envue d'une société d'exploitation " 
l'On se saurait mieux dire 1 Le PC n'••t en 
fait qu'un instrument au main d'une traction 
" intelligente " de la bourgeoisie qui a coa­
pris que l'on n'affronte pas de f.ace un pro.­
létariat qui n'a pas au précédent été écrasé 
politiquement ( au niveau de son autonomie 
de classe ) • Et cet écrasement devra d!~~-C!rd 
se faire sur le terrain national, par le ca­
pital français. C'est ce qui explique la re. 
mise au go~t du jour, par la bouche de Mar­
chais, du slogan de l'Action Française d 1a.­
vant-guerre : TOUT CE QUI EST NATIONAL EST 
NOTRE. Celui-ci s.ynthétise d'ailleurs par­
faitement les positions prises par ce parti 
national-capitaliste à propos du Concorde 
ou de l'industrie d'arme•ent française. Dans 
ce cadre national, toutes les solutions se­
ront bonnes pour le Capital : des gouverne­
ments à participation socialiste aux ''gou~ 
vernements ouvriers" centrés sur le PC avec 
soutient des gauchistes. 
Mais tout n'est pas si facile 1 Les derniè­
res péripéties de l'affaire Lip montrent qu' 
il ne suffit pas de changer un patron rétro­
grade par un sémillant dirigeant de gecbe 
pour que les lois du capital s'en trouvent 
transformées 1 Quant à l'exemple du Portugal, 
il nous a montré en combien peu de temps tou­
tes les alternatives démocratiques du Capital 
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natienal pouvaient se trouver brulées. 
Et ler~que toutes les combinaisons de 
" gauche " ont été utilisées, il ne res­
te plus à cette mame gauche qu'à répri­
mer le prolétariat, la droite pouvant, 
le cas échéant, finir le travail comme 
au Chili. De plus, si la venue de gou­
vernements de gauche au pouvoir est une 
nécessité du Capital global, celle-ci 
peut atre contrée ou retardée à cauae 
des contradictions entre capitaux natio­
naux. C'est en particulier lé cas du 
nord de l'Europe, où le Capital ouest­
allemand ( capital ayant le plus béné­
ficié de la.périede de reconstruction d' 
après-guerre et donc le plus résistant 
par rappert à la crise ) s'oppose à la 
constitution de gouvernements à partici­
pation "cemmuniste". 

De toute façon, les capitalistes fran­
çais sont en train de cemprendre, après 
leurs homologues italiens, que sana un 
P.C. influant ils sont paralysés dans 
leur oeuvre de domesticatien de la clas­
se ouvrière. 

LE ROtE DES REVOLUTIONNAIRES 

Marq~r la profendeur de la criee po­
litique et économique ne suffit pas peur 
augurer d'une victeire plus ou moins pre­
chaine de la révolution prolétarienne. 

.Il n'existe pas de seuil fatal, de fond 
du g~fre, où le prolétariat se léverait, 

• tel un bloc monolithique, prat à recevoir 
- les larmes aux yeux - le programme cem­
muniate mijoté pour lui par les révelu-

. tionnairea. En fait, la crise peut tout 

. aussi ·bien jeter les ouvriers dans les 
bras du premier totalitarisme venu. Leur 
seule garantie est leur capacité à déve­

. lepper leur autonomie de classe. Deux 
' facteurs interviennent, en particulier, 

dans cette direciieJI. s l'expérience que­
tidienne de la classe, sa capacit~ à en· 
tirer les leçons-pelitiques et organisa­
tionnelles, et l'intervention des ré~~­
lutiennàires au sein de ce processus. 

-r;-. actien ci ••. fractions conmrunistes ne 
peut, en aucun cas, se résumer aujourd' 
hui à la sortie d'une revue ou d'un jour­
nal confidentiels et aux tentatives de 
récupération de quelques individus en 
rupture de gauchisme. Elle doit se ba­
ser sur une intervention régulière et 
systématique au sein des entreprises, 
visant à une clarification générale et 
au dégagement de no.yaux ouvriers, anti­
thèses des "cell.ules d'usine" héri-

JT 

TOUT CE" OUI EST NATIONAL EST NOTRE 

tées de la centre-révelutien seciale-déae­
crate. Elle doit également présenter ies 
périedes i 1agitation encere plus active, 
des campagnes révelutiennaires qui ne sent 
rien d'autre que la -.yatéaatisation ie l' 
activité d'interventien à une plus granie 
échelle. Dana ce cadre, s'il est nécessai­
re de s'attacher à dea preblèmes internatio­
naux brO.lanta ( Pertugal, Espagne, ••• ) , il 
ne faut pas peur autant négliger les censé­
quencea de la crise, au niveau de netre Ca­
pital national, sur la classe euvrière. C' 
est peurquei le PIC a pris-l'initiative d' 
une campagne sur le thèae " Lutter centre 
le ch&mage eu lutter centre le capitallsae " 
qui se cencrétiae sous diff~rentes fermes 
( tracts, affiches, réunions publiques, etc ) 
Notons que si l'état de déliquescence de ce 
qu'il faut encore appeler "le ceurant cem­
muniste" neua eblige à mener seuls cette 
tlche à bien, neus n'en restens pas mains 
ouverts à ceux qui sent en accerd~ avec cet­
te perspective. Cette interventien repeae 
sur l'explicati~n des racinee du chamage 
( crise du capital et nen mauvaise ge•tion ), 
du rale de la ngauche" et de• syndicats, et 
des expériences et perspectives prelétarien­
nes ( graves, assemblées générales, affren­
tements contre l'Etat, ••• ). 

Comme centribution à ce travail de clari­
fication, noua reproduisons ci-après a 

- un article tiré de "L'Interna­
tionale" ( revue de l'Unien Cemmuniste ) n° 
24, du 5 décembre 1936, analysant l'oeuvre 
du front pepulaire. 

- le texte " Les tournants du 
P.C. italien;' extrait de QUE FAIRE ? -
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revu~-née-atalinionne - 4• janvier 1937 
( n• 25 ) • 

C.ax-ci aontront quelle a été, et quel-
le est, la réa:ité des organisations an­
ti-fascistes. Simples expressiens du Ca­
pital, elles peuvent - solen les besoins 
de tel eu tel impérialisme - "s'attaquer 
au fascisme" peur inviter le prolétariat 
à aller mourir sur les champs de batail­
le, s'allier à lui ou s'y substituer. 
Cette p~litique n'est d'ailleurs pas 
spécifique des grands partis staliniens 
eu sociaux-démocrates. Tout ce que les 
"gauchistes" de "Que Faire" trouvent à 
opposer à l'article du P.C. Italien pa­
ru dans Sta.to ,Ofe:raio( u.nifeate adepté 
en septembre 1936 par le comité central 
du P.C.I. et publié sous le titye "Peur 
le salut du l'Italie et la réconcilia­
tion du peupile italien" ) 1 

" Nous, Communistes, adoptons le program­
me fasciste de 1919, programme de paix, 
de liberté et de défense des intér8ts ou­
vriers. Chemises noires et Vétérans d'A­
frique, nous faisons appel-à vous pour nous 
unir dans la lutte pour ce programme ••• 
Nous proclamons que nous sommes pr@ts à 
combattre à vos c&tés, Fascistes de la Vie­
ille Garde et Jeunesse fasciste, peur réa­
liser le programme fasciste de 1919. " 
c'est la perspective d'un travail systéma­
tique dans les organisations fascistes 1 
Le r&le de sergents recruteurs de la guer­
re mondiale n1êtait donc pas l'apanage dea 
Partis de front populaire, mais incluait 
déja de plus petites organisations, des 
néo-staliniens de Que-Faire aux trotskys­
tes en passant par le magma contre-révolu­
tionnaire aggloméra autour du Franc-maçon 
Marceau Pivert. C'est le m&me r&le qui est 
aujeurd'hui dévolu à l'enaeable dea partis 
de "gauche" et des groupuscules léninistes. 

JL 'lœ)euvre ID>u JFront Populaire ] 

La signification dea évènements inté­
rieurs actuels échappe à ceup siir à ceux 
qui n'en attribuent la cause qu'à la dé­
cision inopinée de tel ministre, de tel 
parti ou de tel politicien. 

Nous avons pris l'habitude dans l'In­
ternationale de commencer toujours par 
expliquer la ligne générale de la poli­
tique bourgeoise pour n'y intégrer qu' 
ensuite les faits nouveaux qui compo­
sent la vie intérieure d'un paya. Cet­
te vie intérieure elle-m3me est intime­
ment liée à l'évolution générale des 
Etats bourgeois ; il serait utile à ce 
sujet d'insister sur la tendance inter­
natienale du capitalisme à cencentrer 
ses forces économiques et politiques 
pour résister à ses difficultés, et de 
montrer enfin parmi les nations aux ab­
ois, la beurge•isie française restée 
longtemps hésitante entre les diverses 
formes politiques dont elle peut enve­
lopper sa demination. 

C'est devant une crise générale appro­
fondie et dans la nécessité d'accélérer 
brutalement la préparation d'un nouvel­
le guerre impérialiste que la bourgeoi­
sie a dft trancher, à la hlte, ne aerait­
ce que provisoirement, le problème " 

fascisme ou délll.ecra tie ? ". 

Le vi&lent reaeus de févri'r 1934 a donc 
ouvert une neuvelle ère de duperie démocrt­
tique dont on ne peut fixer la durée, mais 
qui a une caractéristitue et un but très 
nets : sous des formes et par dea moyens 
démocratiques, travailler à la concentra­
tion économique et réaliser l'union de la 
nation française. 

Quand on considère aujeurd'hui les avan­
tages innatendus que la beurgeoiaie sait ti­
rer de la démocratie, on comprend aieux sen 
hé•ita:tion, en Fevrier 1934, à. livrer une 
bataille sérieuse pour le fascisme ; les lut­
tes menées alors par des éléments réaction­
naires disparates, sans préparation, sans 
généralisation, sans volonté d'ab&Utir, ex­
primaient teut d'abord le besoin de tâter le 
terrain, d'éprouver la solidité des forces 
et des moyens démocratiques susceptibles d 1 

@tre encore utilisés ; elles servaient enfin 
et surtout à no,yer dans une psychose et une 
activité antifasciste la volonté de lutte 
de classe du prolétariat. 

Si l'on se rappelle d'autre part l'atti­
tude des organisations ouvrières en 1934, 
on constate facilement qu'elles se préparai­
ent moins à une bataille qu'à une capitula­
tion : refus d'organiser les moyens de com-

... J 
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bat, rejet des Bdlioes et condamnation 
de tout armement èuvrier. Par centre, 
des garanties d'ordre, de calme étaient 
effertea à la beurgeoisie ; des allian­
ces entre cemmunistes et socialistes 
puis radicaux;: survenaient enfin, non 
peur la lutte mais au contraire peur 
détourner l'action de classe du prolé­
tariat. 

Cette trahison des organisations ou-
vrières était certes soutenue par une 
~stique antifasciste et unitaire jüià­
samae•t dévele~Jée, mais elle avait a­
vant tout comae base profende une si­
tuation extérieure précise et aggravée. 

Cette situation internationale, qui, 
comae neus l'avens dit au début de cet 
article, Jlaçait la bourgeoisie fran-
çaise devant la nécessité de hlter sa 
concentration écenomique et pelitique, 
était la cause du remeua de Février 
1934 et contenait enfin la base mime 
de la neuvelle ère démecratique et par 
conséquent du Front Populaire. 

Le traité de Versailles était aort 
définitivement, ce qui signifiait que 
la manière de stabilité imposée par les 
vainqueurs de 1918 était rompue. Un 
bloc de révisionnistes se formait et 
menaçait de s'opposer, dans un délai 
plus ou moins bref, aux partisans "sa-
tisfaits" du statu-quo. 

La lutte contre le révisionnisme se 
confondit facilement à la lutte contre 
le régime fasciste de l'Allemagne ; la 
défense de la patrie fut camouflée en 
d~fense de la d~mocratie s la bourgeoi­
sie avait donc en main de sérieux mo­
yens peur réaliser pacifiquement l'u­
nien de la na ti on. 

Les seuls éléments qui eussent pu ré­
sister sérieusement à la tromperie dé­
mocratique, les coMMUnistes, étaient 
entrainés et liés derrière une Union 
Soviétique dégénérée. L'intégration de 
1 1 URSS dans le système impérialiste 
mendial entrainait les staliniens dans 
la capitulation et la collaboration de 
classe 1 le pacte franco-soviétique en­
gendrait le pacte sociale-communiste, 
puis le Front Populaire. 

Tout ce développement de la défaite 
démocratique des ouvriers est jalonné 
par les personnalités et gouvernements 
de Flandin, Laval, Sarraut qui n'aurent 
pas d'autre politique extérieure que 
Blum et qui, au point de vue intérieur 
surent aussi, dans l'ordre et le calme 
républicains, faire payer aux masses 
laborieu.ea les frais de la crise bour­
geoise et de la course aux armements. 

Les manifestations chauvines de Juillet et 
Novembre 1935 et 1936, les élections légis­
latives triomphales sur une programme d'U­
nion sacrée donnèrent ensuite tout son sens 
à la nouvelle expérience républicaine. Le 
vaste mouvement gréviste qui révèla en Juin 
dernier la puissance irrésistible du prolé­
tariat, montra aussi et surtout l'efficacité 
sans limite de la duperie démocratique. 

Triomphe électoral et mouvement gréviste 
constituèrent des soupapes de sOreté qui ont 
fait oublier la déflation_.récente et ont pré­
paré la dévaluation. 

Neus avons dans les précédents numéros de 
l'Internationale montré tout ce que signifie 
l'accord Matignon, destiné à enrayer le mou­
vement grèviste ; à oe propos nous peurrions 
â titre d'oraisen funèbre énumérer tous les 
actes de sabotage du Flic Salengro qui~ ayant 
trahi de coeur léger la classe euvrière, n'a 
pas pu supporter l'accusation de trahison 4e 
la patrie bourgeoise. 

Depuis 5 aois les grèves se eomJtent par 
milHtrs, mais se terminent par un échec ou 
un demi échec grlce à l'intervention du mi­
nistre de l'intérieur et à la complicité des 
directions syniicales. Après avoir interdit 
et rêprimê les occupations d'usines, le Front 
Populaire entend aujourd'hui anéantir le droit 
de grive 1 tout d'aberi par l'arbitrage obli­
gatoire auquel nous consacrons un article spé­
cial, ensuite par un "statut déaocratique des 
grèves". 

Les fameuses lois sociales de Blua se ré­
duisent finalement à l'escroquerie que nous 
avons prévue, la bourgeoisie a fait la déva­
luation pour maintenir ses profits et faire 
face à ses dépenses. Il est normal qu'elle 
ne laisse pas perdre le bénéfice de sen opé­
ration t des lois sociales tant qu'on voudra, 
miae des congés payés, mais cela à condition . 
de ~entrer dans son argent par une baisse ré­
elle des salaires. 

L'accord' Matignon annonçait officiellement 
une hausse des salaires de 10 - 15 ~' soit en 
moyenne 12 % ; aujourd'hui d'après les sta­
tistiques de la presse bourgeoise la hausse 
des denrées au détail s'est élevée de 26 % 
par rapport à 1933, de 17 % par rapport à 
1936, à la veille de la formation du minis­
tère actuel, de 13 % depuis l'accord Matigon. 
Ces chiffres montrent à quoi sont ramenées 
les conquètes dergrèves, expliquent la recru­
descence du mouvement revendicatif et aussi 
la nécessité pour la bourgeoisie de limiter 
par des nouvelles lois les droits ouvriers. 

Le gouvernement Blum entent préparer pour 
son successeur les armes nécessaires à para­
lyser le mécontentement des masses laborieu­
ses et à sauvegarder le bénéfice des rapines 
effectuées depuis 1934. 
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En .,1 .. .,_4e ces victoir~a ll&térielles 
.ur la è1aaae euvrière, la beurgeoisie 
doit bien entendu au Frent Populaire 
teute une·- série de mesures destinées 
à co .. encer une concentration importan­
te des forces étatiques 1 lois concer­
nant la Banque te France, lois sur la 
nationalisation des industries de guer­
re, participation des -.yndicats à la 
gérence de la Banque de France et au 
Comité Natienal Economique, lois wur 
la presse, intervention directe de l' 
Etat dans les rapports entre ouvriers 
et -patrons. 

Au dessus de toute cette oeuvre du 
Front Populaire, il faut place la réa­
lisation la -plus précieuse aujourd'hui 
pour la bourgeoisie, celle de la récon­
ciliation des masses ouvrières avec le 
drapeau tricolore. C'est aux applaudis­
sements des ouvriers que Blum et Dala­
dier peuvent maintenant annoncer le vo­
te de 14 milliards supplémentaires pour 
le budget de la guerre et qu 1 ils peuven 
vanter 1 1araée française cemae la plus 
puissante de l'Europe. Le pacifiste 
Blum menace publiqueaent d' eaployer 
les m-.yens militaires qu'il convient 
contre ceux qui tenteraient de porter 
atteinte aux droits de la France tans 
la Méditerranée. 

Il faut rendre cette justice au Par­
ti Co..uniate qu'il a, sans participer 
au fauverneœent, efficacement travail­
lé la rdalisation de l'Union Sacrée. 
Dans l'Humanité du Dimanche 29 Novem­
bre, on pouvait lire en lettre d'affi­
che "Français unissez-veusl" pour rem­
placer la formule du Manifeste Communis­
te de Marx. 

Parallèlement à sa .,ropagande et à sa 
diplomatie belliqueuses l'URSS cherche 
par l'interaéiiaire de Parti Communis­
te français à accélérer la préparation 
en France de la guerre prochaine : c'est 
ainsi que les c-.munistes après avoir 
teut fait au Parlement et dana les usi-
nes pour pousser à l'intervention en 
Espagne, désirent après leur échec, la 
chftte du gouvernement Blum. Il leur faut 
une politique extérieure plus hardie, 
c'est à dire plus prevoquante que celle 
de Blum-Daladier qui ne manque pourtant 
pas de aenaces. Il leur faut enfin rem­
placer l'unité ie tous les antifasciStes 
par la r'conciliation totale des patrio­
tes de droite et de gauche, Le Front Po­
pulaire pour les staliniens doit mainte­
nant coincider avec l'union ... là nation 
française 1 Maurice Thorez à Saint-Etie­
nne a déclaré officiellement que le 

Front Populaire ne devait pas dépendre d' 
un ministère ; le Parti Communiste semble 
prat en effet à continuer l'expérience du 
Front Populaire au besoin par un ministère 
de concentration, qui s'appliquera à faire 
oublier aux masses leurs revendications, 
non plus au nom de 1 1antifascisme, mais au 
nem d'un danger extérieur qui s'affirme de 
plus en plus grave et qui tend à dominer 
toute l'activité économique et politique 
du pays. 

L'INTERNATIONALE B0 24 ( 5 décembre 1936 ) 
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Manifestation sur la place de la Bastille en 1935 

Le groupe " Pour une Intervention 
Coll!llUniste " édite depuis quelques 
aeis un bulletin, destiné à ses 
abonnés et sympathiaants, infer­
.ant sur ses contacts internatio-
naux. Lee prelliers nwaéros pA.rua 
ont les aollmB.ires suivants s 
B.I. N° 1 : - présentation des 
groupes anglais ; 

- pla.teforme de Re~ 
volutionar,y P~rs-pective. 
B.I. N° 2 : - compte-rendu te la 
réunion entre le c.w.o. et le P.I.C. 
à Liverpool lé• 4 et 5 ectebre 1975 

la crise du capita­
lisme et ses implications politiques 

- texte du c.w.o. 
B.I. No 3 : - présentation des grou­
pes portugais 

- correspondances avec 
" Cosbate " et " Spartacus " 
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«VIE INTERNATIONALE» 
LES TOURNA'NTS DU PARTI COMMUNISTE ITALIEN QUE FAIRE ? _ 

Laa~t .. pa ~ Par.ti e~niate italieft 
qui, ie.puia_ 1926, agit e..t l.utte.. c!ana l'iDf­
gaU të Ia· plus: cemplète.,. a mené: une p.eli ti­
qutr à""llareS:sme: aveugle.. II prociamai t c-oa t:L­
nueiJ.eme.nt que.. l:ea:; ouvriers it!'liena sont. 
rt.at.ês anti-fascistes, 11aigré la terreur, e.t 
qu ''à la première. accaaion ils. s:ecoueront. v.:t­
goure..usemant I« ja:ug f&aniste e..t établiront. 
le. puv.eir. aCUTiê.tique. Guidé. pu:· ce..t t:e c:oli.­
Ce)ltioa, le. P.C •. I. clé:cida de. maintenir à. 
tout prix9 , en pleili r•gima fasaiste., l~t. trys,­
t.èma. trati tionnel i.' organisa tien à es par·tia 
CQlllaunistea (cellules., ra,-an~, rêgions,apP.•­
reil!.. c:entra:L: et a-ec.tions. de. travaiL en I.t.a­
lie.,, e.t.c: .. l: .. * page 2.3 

Cat~ pelitique. àira!que. impli~a~t ies 
aaariLicea~ ine~ t iea eentaiaea i.e. mili­
t&n.ta ié.vouéa:. tombèrent vic.tim•a lie.. Ya rf-­
pre.saien r&ac:iate.. Maïa. e:a.tte.. pelitiqu.._ ame.­
aa la craupure. iu P~ti- avec !:as: lll&Sses sur 
l~Utqualles. L''em.12rise. !asc.ist e: é t.ai.t 12lus: 
pu:l:saan te. q:u' a.n ne. le suppos:ai t •. Certes, c·e.t. 
llé.r.oillllte, c.omme. tout. llléxciima., tonna quai.q:uta 
ré.su1tats:, iL contz:ibua. à..l.:a.. f.o.rmatiGn d:..''lme. 
crouoàa ci.a. ûv.o.lutionnai:c.ea. :nrnfessionnel..c 
t:nm~és. q:ui, . .tans la. pé'riocle cle crise. é.o ono­
aique. a-iguë_. ( pa.:r: exemple en 1931.) rêussir1t11 t. 
à clécle.ncllar q~elq_ues gJ:ève.a importantea· 
4ans l4s régions où. la tra~ition de. lutte: da 
ol:ane.. avaU. ê:té: :ta :~rius ane:r.éa. .. 

Mai:& a:et te. ta.e:tïqpe. a;"a.v!ra: :l:nn«fii:c::acre. 
J20Ur" scc:auer l:& d.IJminatian f.asa:ister .. 1:4 ~aa-""­
c:i.s&e :z:é:uss:Lt à in!Iuance:c- une. partie cons:t:.­
àU:abi.e a:~ouvr.ieJ:S qui,, àana les; premi..ères: 
années.~~ a& i.aminatia.n,, é:ùa~rent. à san 
eqriaa. .. ll. Ile. fAut. paa. oublie:~: que lœ: !.uo­
c.:ï.ama.:,. qui. aa.t.. au pouvoir da.puia. I.4. ans, 
jau:Lt ù.:QU.ia. IO. ana. ù. mcm~a.J:a. absolu d:'"cu:-­
gan:iaa.tîon .. Or.,, :Les. grancla.tc masses. ne peu­
vent pas. v.ivre. pendant. un a. pé:~:iade aussi :ton­
gue. en ignorant les organisations aenaées •" 
occ.upe.:r àe. 1eurs: J:tCvendicrations quotïŒiennes: 
salaires:, a.ssuranc!fs- soa:-ia:l'es-,. travaux pu-
blies CI:CJJlt:J:.t le c~,, nc!bet.i.on. li'~'i.Dtéx:lt& 
aut ba. !%i:t& ù&.'iiaJ.aua.,. Ullc:.ati.a.n pro.tes.­
sionne.ll.e,, organisa.tian etes. J:oisi:rs,, et.c-. 
Dan~ ~. rêgim~ Eaac!ste la. seure ~a~ J:iga-
1~ i'e. J.OAtr- ces pro.b:tèmes,. c. "'EtSt li' er at ad~s­
ee.r- au parU 4Lt.. aux. ayndîe:at~r. fascistes .. Le 
faaa:isme réus.si t. à inf~nenœ:~U: l:Œ& mas S'Cs· non 
se.u:tamen t. J;!!lr ae.c :eromes:~tes;. li:êmagagique.s:, 
maa Pliai c.ertainas cronCUlBSions, par de-a m:ïet­
tes jetees à ae.s masses-... Ce sant :tes jeur.!!s 
q_ui. n ••on t. j ll!llaüt lu Il' au tres journaux que des 
journaux :t:ascje';.es., qui. nt·ont jamais- vu: .r•au­
tr.u oJ:gan:i..&atia.na q:ue. Iea: o:r"~ranisaticms: fas• 
c::iatea.:,. q'ld. c-onstituent J:a nroi'e: Ia. p-lus· fa­
rll.a à.. l-'"ag:i..t&tia.n mussal!inienne ~ 

Dana a.es. a.onditions, t.out parti révoJ!u­
tienaiz:e: aur.ai t .t!l. ll(&t tr-e .. au: cren tre Ile son 
ac.ti vi ti. le. tra.vail dans le.s organisations 
cie. massa fase.iates (en prer::!.:'!r· lleu ,. 1es:: sy;n­
àicra ta;), il aur.ai t. da pauBs-et J:es: ouvoriera 
i.n!lua.ncté.E UU:' J.:.:: fa.scdsme à exiger J:a mi:s:e· 
a.n. vigueur. cfe..s :pr.ome:ssea fa:Uet- Le ta:urnant1 
e.ffe.o tu' flans. ~e.t te. diJ::e.a.tion par :te lrarti' 
c:ommunis:te. italien - 14. pt:tmière tentativ.e­
«ata. dt: 1931 - c.arra.s:ponet don~ aur ex:iigencre.c 
de. l.a situation. Mais; :ta :t:ac;on ~ont c:e tour-

nant a tlté effectué, surtout les c:onséq~en-· 
ee.s. auxq:ue.lles: on a abouti s·ont fausses·. 

A.u lieu ela mener,, dana: les organisatiana­
!asciates:, un travail systématique en ame-· 
nant ~eu.~12eu les. masses v.ers aa~salution~ 
ré.v.olutionnaires, la Parti c.ommuniste s-'est 
mi.s,, après. I.e ~no con&-r.ès. Gle. 1'1nternatia:­
na.le. ~omm un~ ste. en 1935, su:~: le. terrain de: 
rêformea: du: rêgime: fasciste.,. taut. dmplement 
en. t.e.ndant. au. re.:!Ipl.ao.ement_ de. Mussolini. ~­
~u person~e.l.lement r.asponsab~ de ~ g~rre 
ci'".lbyaair..ia par· un autre gouvernement, même 
réactionnaire~ La prcpagande elu l?.C .. 1. cie­
Tient de plus en plus nationaliste, il se 
place. sur le terrain des intérlta nationaux 
i.'·I.talie .. Enfin,, Tera le milieu cie 1936 ii. 
se J!rononce pour la réconciliation de. tous 
les, 1taliensc, fascistes et non fascistes, 
pour la réalisation d:upr11gramme fasciste de 

191.9, pr~rall!llle cfé.magogiqua :2a.tit-bourgeoia. 
D.ans l.a..d.4lc.l&ra.t1.on ~ C..C .. iu.E.C.I.,.,;pu­
blié diana le. n .. 'l àe ~"'•· en lit t 
I~eat-pessible t'associer tout le peuple 

i:t&lia.n pour. la. r.ê:alisati.on lie ses rev&nd::L­
~ations, afin qu~ tou~ le. peupl• agisse 
pour la pain, la paix et la libert~,pour la 
lib~ration d'une. poignêe. àe :Rarasites qujj 
suc.ent l.a. sang du pauple .. 

Dana: le. numircl. ~amlt_ 1936 cre u~tat• &pa­
raie" es.t publlf un appe~ tlu P.C..I. saua; le 
titJ:e :. 

Pour sauv.er 1":ttaJ:i;a, U :t:aut ri.-oncrl:lier 
1a peup~a ite.Jïe.n t 

Dana ~t appe.l a.n lit t 
Eeu pla i taJ.iVt t Fa&eiat.at cre. :ta vïrllie 

gj!rde..l. Jeune.s faatis±es.t Nou& autr~ C:OJilJIIU­

ni.stes. noua !ai&cJls. nStra. _le.. programme f'aa­
e:LSta d.e. l9I9, qui est. un p~og~~~ de air 
de liberté, de défense des intér ts- des tra­
vailleurs et nous vous disons: luttons tous 
unis pour réaliser ce. programmet 

On ne parle plus li'-écarter Mus~rolini, a~n 
ees.t disposé à conclure une alliance. avec 
n1es dirigeants fascistes àonnêtes"' .. Dana la 
politique extérieure la revendication c~n­
trale du l?.~-I- est d'obliger Mussolini à s' 
é.iaigner de 1'·lllemagne hitlérienne et à re­
tourne:~: à Ga.nève. 

C-ette réédition cru rra.nt ~opul&irt ou 
pl.u t.at. c:a. "Front. i tallen11 s'avéra rapiàfll!mllt 
c.ommit. una ciu!!erie.. Ce t.curnant ne put abou­
tir au moindre comp~omis av~ le fascisme 
pour la si~ple r.aïson que le ~aseiama est. e.­
bligé,, par touta. sa pOlitique "totalitaire,., 
à ré. pondre. par. des pe.:rsacu ti ons fEro.c:es à. 
t.oute tentative de pression e:z:ercée par· une 
autre organisation~ Le seul résultat de ce 
t.ournant. fut d'augmenter la c·a.nfusion cltez: 
l.es auvriera cc:!llplètemant désarientéa :p~r J" 
abandon de la lutte- de œlasse et mime de. la 
lutte. eontre 1• fas-cisate. en tant que système. 

La révolution espagnole a fait éclater 
la contradiction ïnt~nable de la nouvelle po­
litique d'u P .c .. r .. Le P .C .. I .. envoya en :':spa gne. 

suite P.19 
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ES P.~G NE 
La première partie de cet article : ESPAAE .i. 

GAUCHE OU PROLETARIAT ? ( I - De la recons­
truction à la crise ) est paru dans "Jeune 
Taupen n° 8. 

Neus repreduisens à la suite de cette ieuxiè•e partie un texte - traduit de l'espagnol 
,ar nes seins - donnant un exemple d'intervention communiste aujeurd 1 hui en Es,agne : 
CONTRE LE MILITARISME. 

GAUCHE OU PROLETARIAT? ( 1) 
Il.- Ii.A œ:RIS.!r POLITIQUE DU REGIMIE' FRANQUISTE ET DE SES"JIOSSOYEURS" 

L''ex,ansd.cm ri:ee'Dte- cfh Caplitri· nationar espagnor trt s•s 111'8~ di! ll!lno:euY-nr 
1"a:Dbltra: à pa-rt !a rigitit:ê cr.-- s-on syS'tètnP" cf'.- pr-od'Uc-ticm .-t l'a .rt:pen.rance- 6fl 
sem a:ap:t:ital: finanrlerr a c-elui cfe l' étran~, neo 'FOUV'a:ii1t,. apŒr'èa un t-.etwps te rw­
ttamF, q_u ''ac-c~tr• la seasibil"i t'cl cf• I ''Espagn• aur :JrWtoabé.a ci'e- la trriiJ'4t écro.ao­
llli.que. ao:a*iale, aujourcf''ltui irréritf"iab::Jrenre:ni; ouver-te. 

Jl<CNa avicaus- teaté h .. ttrct tm r•lïef, d'aas l'a première· p:rti• If• CN>t arti­
a::ll•, la ~J:mri tl tf-. rappGDI"ta- e1ltr• r..- fif"!'énmtert!r' f'radicma «apdiitali.t...­
.... pCJ]:es, .-au~r-p:OIIl\li tif" tf«: la pêri~• "riracr.ul!.euse"' 6.- roeo'Onatructicm cap:fit­
]i.t;te in ttnmaticma:J!M. q,ui suivit Ia d'trurlènnr murrreo !'ll'mlcfial! •• 

All'm:ra q:u,e :!a rialiar-tion 61 }n!"''f"i t: .. r«'in. t cre- plrus- ft p-l'us- i.ra1ti y. pour 
œ:e. i!itaœtti.cms, •t qJl«' leurs CI:OI'ltrad'ictiorur- a~ :te- cn.pi:ta-r ft:ranpr a-•a.if'iiaollt, 
l:"'app~l *"E:tat !'ranquis;te s-''eat', œ:n- 5 cfeornièrn- annêmt, av,fr.f 4fa plus tl'ft 

plus iina~Hqp.at.e: paur r.n!Or.œer- l:es c:aparités- c-cmaurrentj,•l'lec A: all•s-cdi. 
Biea a'Nrnt 1 1'ag1mi• t'iaal« ffu Caucfillo, ra beurpCJisie .-pagnor.-, .. ~ 

lri:ier ]iieu :te-a ~dll grcrupn: fiaaftaieortt qui cronttr&.l'mtt P:II"W8Cl:U• t•tte la vie f"i­
a .. crl.èn~ *tl :paya ..t uae trrèa :ta~ partie Ife 8"0n activité iatl'llatri.-lle, à c..-= 
-cm: à -nquer, ~·xr uae drl• •• actiGil~ Eimrrèt ... -i• sana équi'v0f1ue, lnr 
Mlnté Ife_, •«ra&a.tariser lf''ua rêgiae qui ae tte:r-.. trait ylu• ..a;-iaU:r&ta •t 
qui ctoallltituait .he- un ebatacrl• majeur pour les- e2'}f0rtatina au.r 1• -rcil~ wu­
ItOp&a .. k ]aague .-.t.-, ••s crontrat .. , -roir ~. "'l'"aicfe-", aoua forme> co•f"ilf"Mltiie:r­
]e .ad~ per.aœeate a. dêvel:eppèrent entr~ ~es tli~gwants fc-onomdquea ~ .-~ ~· 
tia tk ] 1 eppoai.tion tff:JnJC"ratti.qu•·· C• fiiNT'éiï-t n"''fssamt sur l'• rip. .. ~o]itiqu• 
•• ll':zrancas"est aaclr~rê, &lès: le- nrois- el'• SW'p't-ambre tfentiïer, •• façon aigni:fica­
tti'YI• f'acnt' à Ia v.œl:onté' quarl uaanill'l1f ffflfS pays voi•ins, lf4r ne paa- a. cr.-pronrettre 
JJUbl±queJD11t avec ae cfernier. Fac. à la l"'e'l'll'elltê .. pai-l!"al!.e .re-a ]'uttes ouvrlènes­
& cnrs a:anée• tf'aa.- leurs pr-op:nes pays:, l:e• Iibé!"aux et ffêmo.c::n-attaos .re tout poil 
aaiad.re•t 1' ocaaeion lf.Œ ae pas soutenir, aux yeuJV dl• leur· e:Iasse ou'Y!rière res­
pective, la politique de- Frallco, iacaraatioa «fe>puis; 40 aJJ.s, lf'aJJ.s !'exeraice ~·· 
u• pouvoirperaoaael quasi ab~~;olu, cfu joug "fa.ai.s-te" et Ife la r-épr•sl!fio:R Jlldllti­
taira. 

C::. f!ùt r abari :: 
-Ire re:lfu~ que- IIIRintenait *epuia 5 aas l'.e Vatio-an d-e- llrlgner un nouveau e:oncroriat 
avec a.t te Ea;pap.- ri e-.attllolique. 
IÎole: tait que le texte de ::t• accord militaire entre l ''Espagne e-t l•s Etata URil!t 
flut acfres•é au Sénat attêric-aia. C{ttaluf il avait été d'crmné c-olllJU lfêja sig•' ma !970. 
-et a~rtou t l''i•possd.bili té prlllB.ne:n t .. daaa laque-11& •' e~rt trouvé ]e franquiS~~~e 
& ~~;'intéJrer i l'Europe f-olitique. 

L• reanurs d• Franco a un• répression rendue plus apectaaulair• par toutes 
]e~~; fraction~ ca~taliates en alente- -lore ~e l'appli~ation ~u ~éeret-loi aati­
te:rroriste, ~ la cnlflàatioa et fie l'·exécutioa à m-ort cfes- 5 nrilitants naticm­
lris-tes- par aoa effet catal!.ytiqu«' sur les ~iverg•nces latentes au sein •'- à 
f~••CIJiui~me· (La M•file iu 2/I0/75) nmit en qu•stioft cfe façon ouverte· la tactique 
& vie:latioa cires affir•ations ies ~ifférentes nationalités- e-t Ies e-xigences cfes 
liber.:téa 4N'.ecratiques. Les tfer•ie-rs vestigcnt de haaco, sC!t.ll otuvre •• "':pair', 
ir''Rtire public à toute- épreuve, ~·uni të natioaal.- furent utilisës pr le- cap:ttal 
e•pagae] ea ~co•po~tioa, ~our réagir, ~a•• un ultime renfor~e .. nt des alliés 
au rigi•e, a-oatre ]' "isole•eat· aati-fasa-iste"' tCJtal!. .. n.t êtai t victime l' Es:pa-
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cae.ED •ffet, ~· quelq~es jours, tous les «ouverneaents européens, lee «ra•••• 
ia.titutioaaeuropéennes bloquèrent toutes les relati~ existantes avec Madri•, 
reaeaçaat éralement à la ai«nature i"un accord industriel servant pourtant le~ 
iatérlta àe la· CEE. Mal«ré la dénonciation àu «ouvernement espagnol ie la "cons .. 
piration àe la «aucàe franc-•ac;onn•", fie la "subvertion com.munist• terroriste': 
•••' exaltations Ife Franco au peuple espa«nol .et cles- appels à des manifestations 
poun·la ftfenae fie la souveraineti nationale, l'appareil franquiste ne put mas­
'Per .. faiblesse sociale. La répression contre le terrorisme •• poursuiTit avec 
fléreoité, accélérant les contradictions dans les rangs- franquistes- et à'ans les 
1raaürs iastitutions sociales, l'Eglise, le grand capital financier, la magi~r­
tratur~ et l'armée qui furent autrefois le support àu ré«ime~ Leurs prises ~e 
tis:tanc• Tia; à: vis: de o-e cfTernier révél:a, ~rur le plan iastitutionne-1, l'accélé-­
natien de lla crise écenellique àe l'Etat capitaliste espagnol et la profonà...ur" 
tu'el~e avait atteinte .n quelques mois. 
-t.•lciise t::âtàelip.,, :prl.naipal •«•nt de la lé«itimité au franquisme à seso .té­

but, tra1111:foraa:at en cn-oiaaà'e sa Tictoire militaire, l''écrasea•nt des rj;publi­
aadas et surtout l'écrasement au mouvement sweial que Negrin et 1~FraRt Pepu­
lJaire 11111orcèra.t, ~Nbi t fUl quelques années un irréversibl'e laminas;e, ne conff­
raat plue aiaai le aaract~re de respeetabilité~ régime au seia de la bour«•ei­
aie: eçarn.:Jra e-t à l'extérie-ur. Le plus réTélateur à o-e sujet est l!a traii.Efer­
aatiea àe l'Aeeaiatien Catàolique Nationale ~· "Prça«antistea" es ua à'ea 
1r .. à Te«teurs; àe ~'epp .. itioa et l'exietaao~ lf'un Tas-te éventail *'•ppe ... ta 
néuaiesaat le-s poad.tione moil!rées jusqu'au:r Cllrétiens- ile ]'Organ.iaatio.n révellu­
tionnair• .. traTail. Seuls les tecanocrates de l'Opus ~éi appuiraie•t ae· qui 
reste àe l'appareil te l'Etat. été 

-k.'Araéet qui aTait «énéraleme-nt consid.ëré comme le plus silr pilier ~ rét;ille, 
cealld.üration portant S'Ur la contfitia. Jrtllïtaire dU crlaef ü l'Etat, aur la pé­
aeac~ peraaaeate les forces armée-~ au sein ~ t;ouvernem.-t et tiaaa ~'autres ias­
tancell' àe l'aiministration, a. veut de plus en plus neutre à l'égartllfe la -cié• 
t~ ci.Tile espagnol.Faae à l''effervesceace cfes luttes- depuis 71 et surtout ti'e:puia 
1·• u.:aée ieraière. crelle-ci refuse & palier à 1 • inn•fficacitê à'u geuTe:rn-eat 
et ~oac.s .. r t.ute activité répressive et policière qu'il vou«rait lui aenfier. 
Coatrairemeat au riie politique qu'a joué l'armée- au Fèr.~uc&œ, avec l'abacence 
à1e n...H.calisation par une ruerre creloniale et la présence ilb. aoUTmlir· ••• -sara­
cros ounder• Ilot ell• a été l'outil pen6.at Ia «Uerre cr.l.vile, l"arllfe t8peA'Jle­
le ae p.ut jouer,pour l'ina;taat, auaun rll• p7.etag .. iste· ni ~·&tre ~'aucune- ai­
& pour ctJ~elq,ue fraction aap:l talis:te q).le ce aoi t, faC'lt au:a exiseac .. àe 11\fStifi­
~tion «e 1~ Œias.a ouTrière. Ne pouvant présente~ aucune sŒlutioa ~'attente 
iàas;; la prise fu pouvcrlr d~' une etes; fractions ca pi talistea, ni aucrua centre il''u­
aificatioa politique, la décomposition dil ~apital natienti •• peut que se- poura­
auivna:- et les conflits •ntre les àïff~rentes fractions capitaù.iste-~ a'ellacerbur 
face à lia concurrence &trangèra. L'armée .Jte yttut, tout au plus, qua refléter_._. 
centraèti.ctions:. L'Union Dé'mecratique Mïlitaire tent•, ~rrière son timiü refua­
tt•ua«: armée e-n tant que pilier à'' u:a ré«ime que la nouvelle «énératien cf' o_ffirlers 
àe l 11 aprèe-«Uerra estim•nt périmer~à6r-ganiser la base- lfém.-cratique ile cette ar­
aée: paz,· trop rigide. Fll101! aux "ultras" recrutés sur leurs fiilé11'ités te·talea au 
ré1iae, l'eppolld.tion "àemecratique-11 reve-ndïque- la rigitité de-s hiénarcàies ems"!' 
t-teœ ·.JPllD" uae Tolo:até te medification des bases de recrutnrnt, une défense 
àe laur statut professionnel et ~e l~trs acmpétences· intellectuelles, ezprimaat 
ainad. l'eJCd.gence d''un renfcrrcement Gl''uner technolo~ie ju~ée insuffisante et l'a 
.aàernisatioa de la structure de~ rapports i•ternes .atre les ~fférants nive~ux 
.._t alle ee compose. T.atant ~ reprodUire les caractéristiques et les va]eur~ 
libérales:;&- l'Europa, l'U.D.M s'appuie sur les tiverse-e et coatraàictoire-s fer­
••• à'appoaritions au régime ~aas Ull .. preesement i'ébriàé àtt donner à l'oppolfi­
tiea ailitaire uae farmation pelitique ~mocratique. 
-La aasistrature, etui b~n~ficiait depuis longte~rps tf'une indépe-nàance relative 
par rapport au pouvoir politique, à l'exaption des juridictions spéciales càar­
gées:- de la népression pcl.itique-, lffm.na lieu à un militantisme démocratiCilue tfont 
ra priacipale eJIPression fut 1' organisation ]a "'Justice d'émocra tique·'1faisant 
partie d'e la Junte dëmocratique d''Espagne, où s;ont représentés- la plupart de·s 

GppGsi.tions au négi•e- à 1:' Eglis-e, dù grand' Capital, ~'iles groupes- :prl!1fessionael:s 
(junistes, méàecins,etc.) 
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Derrière le pouvo.ir opaque du refi1me franquiste-, la bo:urgeO'isie espagnole 
ae •*attendait pa~! un~ criee éconŒaique aussi rapid~, ni à de t~lles contra­
_4lictions; èàns ses:-. ranr;•·· Des pressions avaie-nt néanmoins é'té exercées mi oc-to­
bre sur le géaéral Franco }fOUr l''inviter à tranemettre ses pouvoirs (Le Monde 
in 24 Octobre). Effrayées devant leur impuissance .-'face à la cfécOMposi tion ci'u 
Capital national, les cfifférentes fractions· capitalistes, v~rifièrent, deva>nt 
1~ comportemeat ctangereustment sdlencieux de la population espagnole, leur im­
puissance totaJ!e tf''enca1ire:wrent de la classe ouvrièr•, tant cfe ]a pattt des frac­
tioaa collservatrices que de celle des fractions: tf' opposd.tion. Plus li''un mois Il!'' 
iatniguea:- â Mairiiî ntour- jfu cai'avre· fui!B.nt de Fraaco fut a~c-eseaire pour se 
treuver un terrain i 11 entente, cr.a.ct·. pour crenstituer un pouvoir 1t.ybricie autour 
cie Juan ~rlos, de façon à étouffer momentanémemt les contra~iction~ entre les. 
différentes· fractions capitalistes. On tenta de maintenir, au travers d'une mo­
narchie "libérale•, les traditions de légitimité du régime et de toucher 1• 111oias 
possible au:.- institutions en place: Les Corté~S" et le Conse-iJr du Royauae, :rreflet 
iU ~anquis.- le ~lus:- pur· conservent pencfant un a• encore leur man~at -On intro~ 
iùit de& personalités libérales au sein d'u fiOUvernernent, te]s que Fra~ ou le 
Conrt:e de Hotrico qui s'étaient prononcés:-, d'ès: le mois ct''aÔut,pour l''instauraticm. 
tf' un négime <fémocratique. Fac~ à 1 'annonce d'' une nouve-lle démocratie par Navarro, 
chef du Meuv .. ent ~t actuel chef dU gouvernement, l'opposition d~ocratique mo 
ra ses commentaires (Le Monde du I4-I5/I2/75). Montera, un s r gean a:- comau­
nistes reconnaissait que des personnalités au gouvernement oeuvraient pour· réa­
liser quelques pas:-vers la démocratisation. I~ fallut attendre la fin~ aois ._ 
aeia de i~«embre pour entendre ~ir• par la fraction capitaliste •e gauc1l• qu• 
seul!.• la rupture cilémecratique- prrëcenisée par-- les libérau:~r, les cfémecrates.,o-à:rtf,.. 
tie:na-.., les socillllistes eot l!'es communistes apporterait une solution. 

Sous la pr.ession clù mouveme·n t ouvrier, 1' opposd. ti on de gaucàe, 4fa t le r8Jl.e i­
d~ologiqueo ~tait renfcnrc€, par la, possibilité croissante que l'ui offrait l:• gou­
vernement ~ rentrer ~ cadres en Espagn&, tenta de reprendre contact avec la 
base .. t prit la relève cfes app8'18' à ra. "réconciliatioll 'aationaJ!e" (cf. C...ac1l•z· 
"Il raut parvenirà la récoarlliation national& des espagnols" IO/I/76). 

Mais· l'a ctêfenM ci!u statut-quo par toutes les: fractions capitali&tes pour :na 
sauvegarde dù capital national trouv& ses limites- i'aaa l'existence cf'une classe 
euvrière,bénéficiant des: l'eçons de la lutte de 1936-37, :a• cessant de rea:ftol"Cer­
leur mouve•ent .lla<puis- le mois de janvier, malgré Ieet tntative• cfe la !•uclae If• 
ramener celui.-o-t tfa:ns le oad:Z.e de la légalité syndicaleo. ][,''alternative capitalia:­
te elle ganc1t.e- eM donc loin d''une réussite assurée fao-. à l!a racficalitf aroissatlttr'­
d•a luttes sociales. 

Nous verrons, <fans la troisième partie de cet articl•, à parai tre d'anl!l1 Jeu•• 
Taupe n° IO, ]e processus: àe cre mouve-ment prolétarien. 

" Neua •-•• déciàéa à trGUVer une Teie 
pacifique vera la liberté. Pour neua, l' 
insurrection et la guerre ciTile ne aont 
paa un apert, et noua cileTona éTiter, àana 
la aesure tu possible, la aert d'eapagnols." 
" Je ne auia pas venu el'l. Fnmce peur ié-
niçer l'Ea:pagne. Je suis un patriete." 
" Il est Trai que la crise noua iapeae une 
reconversion nationale te la vie écenoai­
que et pelitique. Mais en ne peut pas en­
treprencilre cette recenTeraion en ieaaniant 
à la classe ouvrière de au:pperter une cri­
•• qu'elle n'a paa provequée •an• qu'elle 
fUisse participer à l'élaboration tes so-
lutiens." 

M. Caaache, àiri~eant stalinien cies 11 Ce~asiona ouvrières" ( Le Mende 8-10/1/76 ) 
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Contre Le Militarisme ~ 

Travailleurs Soldats 

Le texte qui suit est traduit de l'espagndl. 
Malgué un certain langage anarcho-situation­
niste exprimant parfois une vision très vo­
lontariste de l'activité révolutionnaire, ~ 

• est intéressant. à un triple poin~ de vu~ s 
-dénonciation radicale de l'armée, 
- mise en avant de positions de classe,-

témoigne d'une intervention communiste 
en Espagne m6me. 

"Travailleurs insurgés, toujours. 
Militarisés, ;jamais" 

"Pour gue nos positions soient claires et. 
IOüTqüo~ n~~s ne no~~-Biill!!orons pas dans 

e serv1ce mf!ltâiT.e. -Nous autres, déserteurs et réfractaires 
de l'armée de l'Etat espagnol,' travailleurs 
salariés,' nous affirmons ce qui suit.avec 
conviétion s 

- Notre désertion et notre rejet du servi­
ce militaire ( "réfractaires" ) ont un cont&­
nu essentiellement anti-capitaliste·. La con­
séquence de cet acte," qui dans quelques cas 
nous a transformés d'étudiants en travail­
leurs salariés, nous a amené à dépasser no­
tre problème individuel ' le rejet de l'ar­
mée pour parvenir à une critique de la soci&­
té telle qu'elle est organisée, sur l'explo~ 
tation du travail salarié• 

- Wivant comme parasite de l'exploitation 
de la classe travailleuse,• l'armée est,· dans 
toutes les societés sans exception," une ma­
chine broyeuse d'hommes et a comme fonctions 
maintenir l'ordre.existant et dé~endre la 
classe dirigeante. Cela est la m6me chose 
dans les pays capitalistes ( ou "socia.lis~ed' ) 
d'Etat : U .R .s .s ,' Chine, Albanie,' V.ietnam,! 
etc.-•• 

- Dans le monde actue] divisé en deux 
grands blocs capitalistes (<, occidental et 
d'Etat ) apparemment antagonistes,' aucun 

pays ne peut se développer indépendamment,', 
sans le contrôle de ! 1un des deux blocs. 
~out le développement économique implique de 
m6me l'organisation de la societé en classe~ 
basée sur le travail salarl~ d'une majorité 
de la population au profit d'une minorité. 
En ce sens~ 1 1 innépenda.nce nationale ne con&­
titue pas une étape progressiste pour l 1 émali· 
cipation des travailleurs mais uniquement 
pour la continuation de leur exploitation 
sous ]a forme la plus profitable pour le Ca­
pital~ Dorénavant, l'organisation des mouve­
ments nationalistes est tributaire de ces 
limites et se base sur les vieux shémaa de 
division sociale du travail, du pouvoir et 
des décisions. Les Forces Armées de ces mou­
vements sont aussi oppressives que l'est 1 1 

armée espagnole. L'unique force armée que 
nous reconnaissons est l'auto-défense orga­
nisée des tra.vail~eurs en armes, sans laque~ 
le la Grève Générale révolutionnaire et 1 1 I~ 
surrection prolétarienne armée au moment de 

et Marins 

l'expropriation collective et de l'abolitiom 
généralisée du système marchand et du travail 
sal.1r·",é, seront écrasées par l'armée et les 
forces "d'ordre public"· de l'Etat. 

-.Nous rejetons n'importe quelle forme d' 
incorporation ou de réincorporation. Et nous 
considércns illusoire 1 1attitude qui consis­
terait à nous incorporer maintenant ( s'il 
y a un changement démocratique ) dans l-'ar­
mée pour la miner de 1 1 intérieur·. C 'e~t en­
core pire de faire du syndicalisme mill:tai­
re, car il ne peut dépasser le cadre du cor­
poratisme contre-révolutionnaire. L'appareil 
militaire écrasera toute tentative de miner· 
l'armée de l'intérieur. Il acceptera unique­
ment l'intégration au projet réformiste et 
démocratique du type de la. UDM ( "Union Dé­
mocratique Militaire",· etc· .... ) •. 

- Nous considérons que ]es travailleurs 
qui sont o~primés et exploités par le ser-
~ce militaire,' do~vent coordonner leure ré­
vol tes antimilitariStes ( certa:L"l.es formes . 
de conspiration antimilitaristes contre l'a~ 
mée comme celles de commissions owd'indivi­
dus qui désertent et dénoncent le caract~re 
répressif de l'armée ) non pas sous l'aspect 
de syndicats ou,de revendications réformistes 
mais dans la perspective collectiv:e avec la 
lutte sociale des travailJLeurs dans l:es en­
trepriFe~o.· et a.nc: notre mouvement antimilf­
tariste de désert.eurs et "réfractaires" -v:ers 
l'insurrection armée et la grève générale 
expropriatrice et révolutionnaire' • 

. -Nous n'avons aucun devoir face à uns so­
C1eté dans laquelle l'unique droit qu'on 
nous concède "est de l'accepter telle quelll.e 
est". En tant que travailleurs c'est not ..... 
position dans les pays où nous'sommes ex$Î~s 
et dans la Péninsule Ibérique pour nous qui 
menons une vie clandestine. 

- Et~nt obligés de nous vendre pour vivre • 
nous n avons aucune raison de donner une pr~­
~érence à un patron plus qu'à un autre, selon 
les couleurs de son drapeau et la langue qu' 
il parle. 

- Nous re etons le fait d 1 ttre oô~ iices 
des col~nisations a.hara cc1 ental etc.;~ 

ous re etons e lement ma1ntenant celu e 
no~s faire oom lices des deco onisat ons sous 
n 1'1mportc quelle forme : service c vil, ~oopé­
ration dans les ex-colonies, etc· ••• En, ce sens,~ 
nous ap~elons tous ceux qui sont en train d·.' 
nccompl1r le service militaire dans les colo­
nies espagnoles à ce qu'ils rejett.ent les 
gue~~s inter~impértalistes ~~ désertent de 
l'armee. 
. -nous rejeterons :te serirtce.militaire m6rite 
s 1 il est orcpnise !:'.près la chute de la dicte.tu..:.J 
re frnnaui::te, en unE: arm;Je derr.ocr"'tique q ·. 
en r~efin. ti "" - ' U:L . , 1 ve sera une armée de "ruerre 'vil " 
or1entee v.ers la é . o c~ . e 

r presa1on. de la c]a.sse ouvri-
!re- e,t pour mainterüir· l'ordre social exis-
lant, intervenant:. dans le::: grèves et +'orçant 

a je~es=e prolétarienne à se soumettre à 
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· la hiérarchie, aux structures du pouvo$r e~ 
lt la discipline aveugle 9t avilissante';. 
~La fonction nà..turellement répressive ·dê' 

.l'armée siest toujours ouvertement manifes­
tee contre les travailleurs,~ et el]e se pou;p. 

suivra jusqu'à ce que nous la détruisions en: 
m~me temps que les autres forces répressives. 
. - Nous n'àpnwrons t:as non Plus nii nous ne . 
rejoignons pas les organisations nationalis~ 
~' qui se proclament representantes des 
peuples opprimés sur lesquels ]'exploitation 
continuera après l'inü~pendance nationale 
sous u..>1e nouvelle domination de classe·~ 

-Dans 1 1 inhll0tü~ii, nous nous solidarisons t 

a) avec tous les actes de subversion réelle 
contre la machine militaire de l'Etat espa­
gno~,· ceux quii vo~ plus loin que le simple 
e.ppuï à un nouveau gouvernement·. Seuls ces 
actes-là·, peuvent af;faibl:L:rr· l!'armée dans sa 
constante répression con~e le mou~ment BQ~ 
cial dut prolétariat••: 

b): avec toutes les. actions qui tendent à ] 1 

insoumission totale,1 à la perspective de re­
jeter toute participation de l'armée espa- . 
gno]e·; comme celle des autl;'eB payer' dans le · 
mouvement qlrl. se développe'~ 

- Que tous les actes subversifs soient 
pa~tie intégrante des travail]eurs du ~onde 

SUITE DE LA PAGE 22 1 

( PORTUGAL ) 

tituent le véhicule principal de 
rétention du prolétariat et de 
planification économique du sys­
tème productif e~ de la force de 
travail. Les alternatives sont 
.relativement claires ~ ou un 
groupe auiourd'hui politiquement 
dominant le groupe de Melo An­
tunès ) r ussi t à poursuivre la 
réorganisation de 1°appareil d' 
Etat en intégrant les organes 
traditionnels et ces nouvelles 
commissions bureaucratisées; OU' 

la vague de révoltes,' en généra­
lisant à toute la classe proléta~ 
re la lutte pratique,~ détruit les 
commissions bureaucratiques et 
poursuit l'unification autonome 
en attaquant de front l'apparetl 
d''Etat. Dans ce dernier cas,', la 
relative désorganisation de la 
classe dominante lui rendra dif­
ficile la répression généralisée,: 
e·;; serait possible une victoire 
du prolétariat qui développerait 
une organisation sociale ég.al$­
taire et commur~utaire - pendant 
combien de temps TA partir de là 
le rythme de la révolution portu­
Eaise dépendrait spécialement du 
rythiîîe de la révolution mondiale. 
Le, capitalisme est un système 
hautement intégré,' le marché mon­
dial est dominant et c'e~t impos­
sible de le renverser dans les . 
limites des frontières nationales. 

pour· 1 eur ... éJ!,.ancipa ti on· totale; pour- 1 'a bo ljj­
tion des ~tate et des nationalismes ' des 
frontières et de 1' exploi tatien du ~alariat -, 
du sy?tème du spectacle poli tique et de l·'é~ 
c,onomJ.e ma,rchande du Ca pi tar.· Qu'une nouvel­
le societe soit construite avec l'action au­
tonome des producteurs sur les ruines du 
vàeux monde,' societé dans laquelle I.'actuel­
le ~dministration des hommes considérés · 
me d s -... com-

e C•lOses, s~~ remplacée pa~ l'adminis-
trati~n des choses aw service des Ho~~es en­
fin ll.b:rres dans leur vie et dans leurs actes.-

,De simp]es réfractaires,. pour· les ur.s 1 et 
deserteur~,; po~ les autres,- nous nous ~ommes 
t~nsformes en uéserteurc de l'ordre sociai 
exJ.stant contre lequel nous luttons quotidiem 
nement • Pour tout, ]e l!este ,' nous maintenons 
la m3me attitude en cohérence avec notre ac­
te initial et ses conséquences. 

Es pa &ne, 29 déc:embre I975· 
· Mouvement Antimilitariste· !:nsùrgé · 

((,Pour conna!tre les po si t:i.ons du P.I.C' sur 
1 armée de façon détaillée, se rapporter au 
no4 de J'.T,' article "Les révolûtionnaires, 
l'armée; lia. v±olence" ) · ' ' 

Dans cette situation,- la clas­
se dominante évitera une répres­
sion généralisée et massive qui 
susciterait très probablement une 
révolte générale de tout le prolé­
tariat, et tentera si nécéssaire, 
de recourir aux répressions for­
tes mais localisées. C'est là la 
base de 1 1alliance actuelle entre 
le groupe de Melo Antunès et les 
clans militaires conservateurs de 
~aime Neves,1 Pires Veloso et au­
tres. C'est aussi smr cet objecti:fl' 
que se restructure l'armée comme 
corps professionnel et hautement 
hiérarchisé. 

Laquelle de ces alternatives 
va prévaloir ~ Les prochaines se­
maines sont décisives. Le coût de 
la vie augmente; la bureaucrati­
sation s'accentue," le capitalisme 
d'Etat apparatt sans magies ni d&­
magogies avec sa véritable face ,• 
abjecte,' répressive,' militarisée. 
Il ne jouit pas de l'appui des 
travailleurs,' mais la passivité 
actuelle du prolétariat se trans-· 
formera-t-elle en vague de révol­
tes ?? S:L face à l'aggravation pr&­
sente des conditions de vie,! cet­
te vague de révoltes ne se vérif~ 
pas,1 ceci signifiera que le reflux 
et la passivité sont plus profond~ 
et durables. 

Dans ces circonstances,. on doit 
repenser les modalités d'interven­
tion des ouvriers révolutionnaires 
et de tous les activistes.- Il fau­
dra alors nous préparerf dans tou­
te son amplitude, pour utter con­
tre le courant. 

COMBATE N° 34, janvier 1976 
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_Les Papsans Face A La 

Revolution Communiste ( 1) 

r·~ .... En des ~~~:--~~--~-~~~ des motifs différent~, qu'il s'agisse du Larzac, du Portugal ou des ... --~ 
récentes manifestations de viticulteurs en France, on a pu voir se manifester en de nombreuses ! 

' occasions ceux que l'on identifie sous le nom de " paysans "• Consacrer alors un cercla da dis- i 

cussion et un article à " la question paysanne " n'a pas pour objet quelques re.ppels d'histoire 1 

mais celui de repr6ci•e~ quelques analyses et positions eaaentielles sur ce problème, l'~vol~ l 

tian de,ses données et leurs conséquences. 

AVANT-PROPOSa 

C1 est volontairement que noua avons li­
mi té 1 1 étude de la •iQuestion Paysanne" aux 
Etats où le développement capitaliste est le 
plus élevé, c'est-à-dire l'Europe, tant occi­
-dentale qu'orientale, et les Etats Ncrd-Amé-
-rioains. 

La raison en est que ces Etats, et sur­
--tout les premiers seront les premiers et les 
prinéipaux foyers révolutionnaires. Toutes les 
tentatives prolétariennes qui pourraient nai­
tre dans le Tiers-Monde ne pouvant esperer 
vaincre qu'avec le soutient du prolétariat 
des grandes métropoles capitalistes. 

Ceci récuse donc toutes les élucubrations 
tiers-mondistes, qu'elles ~oient marouséennes 
bordiguistes, trotskystes,guévaristes et bien 
sur maoistes, sur les possibilités de révolu­
-tion s'appuyant sur, où naissant dans la 
paysannerie, non plus que sur le thème de la 
"révolte des exploités" •. 

LE PRvLETARIAT FACE AUX AUTRES CLASSES · 

Dès ses origines, le mouvement ouvrier 
s'est vu confronté au problème de son attitu~ 
-de face aux autres classes de la société. 

L'existence, en dehors du prolétariat et 
de la classe capitalistedtautres classes re­
vêt en effet une importance énorme, cruciale 
m&me en période révolutionnaire, durant la--­
quelle leur intervention, leur passivité ou 
hostilité pour des deux camps en préàence 
pourra s'averer déterminante. 

Ce problème se présente sous un double 
asPect: principiel et tactique 
· Sur le premier plan, il ne peut subsister 

aucune équivoquea le but final de la lutte du 
Prolétariat estl 1instauration de la société 
communiste •. 

Ceci implique la destruction totale de 
l'édifice politique, économique et idéologique 
du Capital. 

S'il n'est pas besoin d·épiloguer sur 
l'attitude de la classe ouvrière face à la 
bou,rgeoieijll,par contre, le problème se pose 
en ce qui concerne les autres classes. 

En d'autres termes, le Prolétariat peut­
-il espérer trouver des alliés parmi ces der-
-niêres? 

-·-__...._,.,; 

LES CLASSES MO!,ENNES OU "PARASITAIRES• 
( petite et moyenne bourgeoisie ) .. 
Ces classes, condamnées à coup sur par 

le communisme,le sont également à plus ou 
moins longue échéance par le capitalisme 
Pour~ant, ~lle~ ne vivent que par et po~ ce 
de:n1err. 1 experience a ensei~ au prolêta 
-r1at de manière sanglante qu'à l'exception • 
de q~elques transfuges minoritaires, elles se 
rangerent sous la bannière du Capital et 
qu'elles en furent les défenseurs les'plua 
acharnés. 

Victime future ou présente du Capital 
(concurrence, concentration d'entreprises, 
étatisation, •••• etc), il n'en demeure pas . 
moins que le petit commer9 ant, par exemple , 
se défend avant tout ,en tant que petit coJD­
-çant, petit patron, ••••• en un mota en tant 

que capitaliste! Sa lutte n'est P&8 celle du 
Prolétariat dont il sait avoir tout l redoutaw 

Cependant, la décadence du capitalisme 
ne se limite pas au seul niveau économiqueJ 
elle se répercute également au niveau idéolo­
gique, entrainant des phénomène• dits de 
"contestation" prenant racine principa.llement 
dans des "catégories• telles que •1a jeunesse 
les étudiants, les femmes; •••••• eto, ou don­
-nant naissance à une marginalisation ! llusoi 
-re ne pouvant qu'échouer (hippies par exem- ' 
-ple) 

Ces "catégories" ne pourront s'intégrer 1 

au prolétariat en tant que tf:lles, non seule-' 
-ment parce qu'elles ne sont que dea "catégo-
-ries~ aux effectifs constamment renouvelésa 
et qu'au travers d'elles on perçoit rapide­
-ment les intér§ts et les antagonismes de 
classes traditionnels, mais également du fait 
de leur incompréhension des buts et des m078n& 
de la lutte de la classe ouvrière ainsi que · 
de leur perméabilité aux thèmes mystificateur 
de"contre-culture", "contre-société" "ref'ua 
du système", (sous entendu1 "de tout' systéme") 
"non-violence" et autres mythes communautaireS 
••••• enfin "le retour à la Nature" carioatu­
-ralement représenté par un Lanza del VAsto 
patiarche omniprésent, par exemple. ' 
(Pour une critique de la récupération par 
l'idéologie du Capital de l'écologie •oir 
l'article consacré aux centrales nuciéaires 
dans J.T n"5 ) 
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Le Prolftariat ne pe~t donc attendre aa 
mieux de ces classes que leur passivit' 

" •••• Les ouvriers en Europe occidentale 
sont tout seuls. Car d'autre part, c'est se .. 
-lement une couche toute mince de la petite 
bourgeoisie pauvre qui les aidera. Et celle­
-ci est économiquement insignifiante. Les 
ouvriers devront porter tout seuls le poids 
de la Révolution." (G~rter in "Réponse à 
Lénine"). 

LES CLASSES LIEES A L1AGRICULTUREt 
Leur cas est différent• on ne peut en 

effet définir la "Paysannerie" (prise lçi dans' 
sen sens le plus large, c'est-à-dire toutes 
les couches qui vi vent et travaillent dans 
1 • agriculture) comme d 1 UDf) seule et m3me ela­
-se sociale au sens marxiste du terme. 

Au contraire, ce qui la caractérise, et 
c'est en cela que réside l'une des principa­
-les diffbulUs de l'analyse, c'est son~~ 
élevé d'hétérogénéit,. 

Il est donc nécess~ire de définir les classes 
qui la constitue~ Chacune d'entre elles étant 
directement liée à un type d'exploitation ou 
un mode de travail, c'est au traverB d'une 
définition de ce~-ci qu'elles seront le plus 
aisément discernables. 

I) Dans- le cadre de !a grande exploi­
tation, e%iste deU% types essentielsr 

a- le grand domaine terrien,dont le 
proprie+.aire laisse généralement l'exploita­
tion à.des fermiers ou des métayers. 

b-l'exploitation industrielle, d'au­
tre part, hautement mécanisée et dont la main­
d'oeuvre est formée de salariés agricoles. 

Que la propriéU juridique in revienne 
1 une société ou à un individu (ou une famil­
le), il demeure avant tout qu'il s'agit là 
d'une entreprise capitaliste au plein sens 
du terme, 

2) En second lieu, la petite et moyen­
ne exploitation où l'on retrouve également 
deu catêgoriesr 

a-les fermes et métairies, c'est­
à-dire des terres louées par des agriculteurs 
qui les e%ploitent seuls, avec leur famille 
ou encore, avec l'aide de un ou deU% ouvriers 
agricoles. 

b-les paysans, propriétaires de leur 
terre. 

Ce gui caractérise le petit paysan, c'est 
-- sa position de propriétaire de 

moyens de production, ou, s'il est fermier 
son aspiration à le devenir, voyant là le 
moyen de redevenir un "travailleur libre". 

-- sa situation de travailleur iso­
lê~ ne dispos int que de moyens de production 
dispersés et parcellaires. Sur ces différences 
économiques repose la superstructure de tout 

un ensemble de conceptions politiques, socia­
les et idéologiques différentes caractérisées 
en particulier par une mentalité qui reste 
souvent férocemment individualiste, "terrien­
ne","arriérée", que la chape de plomb de l'i­
déologie bourgeoise ne pouvait qu'accentuer 
et dont le Capital su souvent jouer habile­
mentr"peur du rouge ","du communard"• du 
"partageU%", ••••• sans oublier le rOie de 
l'église. 

Ainsi tout semble contribuer à séparer 
en tant que classes les petits agriculteurs 

et les ouvriers tant s'avère importante l'ab­
sence d'interêts entre eU%.Cette séparation 
se trouva longtemps renforcée par le manque 
de contacts entre les deuz classes. 

Cependant si la petite paysannerie n•a 
aucun avenir historique, peut on en conclure 
qu'il en fut toujours ainsi { en d'autres 
termes, n 1a-t-elle été qu'un support écono­
mique, une base des différent systèmes so­
ciaux:?.' 

Bien qu'elle n'occupa jamais de rOle 
dirigeant, ses revendications propres, mAme 
si elles furent le plus souvent noyées ou .· 
dissimulées sous des paravents idéologiques 
et surtout religieU% dans celles des classes 
qu'elle fut amenée à soutenir, lui donnèrent 
en certaines périodes de l'histoire (corres­
pondant à la naissance et au développement 
des premières bases capitalistes}, un r 8J.e 
progressiste 

Nous ne citerons ici que deu e%emplest 

I) LA GUERRE DES PA TSARS 
Engels consacra une étude approfon­

die à ce mouvement qui se développa en Alle­e magne au début du xvt- siècle. . 
Malgré leur travestissement religieU%, 

ces luttes apparaissent comme la première 
tentative de la bourgeoisie allemande en for­
mation de s'emparer du pouvoir en. renversant 
le féodalisme, grâce à l'appui des paysans 
insurgés. 

Le r 6le progressiste des revendications -
des paysGns apparait dans leurs e%igences 
condensées dans "les 12 articles• ou la 
"lettre-article"{confiscation des biens écclé­
siastiques et partage de ceux-ci entre les 
gens du peuple,l'abolition du servage, •••• et 
surtout de ne plus avoir que l'empereur com­
me seul souverain) limitant ainsi les préro­
gatives de la nobl~sse{particulièrement cel • 
les de la petite noblesse, les chevaliers, 
condamnée tant sur le plan militaire par les 
progrès de la science militaire et des arme­
ments, que social par la puissance grandis­
sante des princes, et dont les seules res­
sources provennaient d'une exploitation for­
cenée de la paysanne 

Cette noblesse était d'ailleurs rejoin­
te dans la haine que lui vouaient les paysans 
par la véritable classe aristocratique que 
constituait la hiérarchie écclésiastique. 

Cette revendication posait la première 
pierre de l'unité nationale, condition néces­
saire à la totale émancipation de la bour­
geoisie du joug féodal, bien que l'issue des 
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luttes amena plus le renforcement des princes 
que celui de l'empire. 

2)LA REVOLUTION FRANCAISE 

• D'abord, la Révolution française l'a 
libéré des charges et Sèrvices féodaux 
qu'il devait à son seigneur, et dans la 
majorité des cas, au moins sur la rive 
gauche du Rhin, elle lii a remis sa terre 
en toute propriété". 

{Engelst "La question paysanne en Fran­
ce et en Allemagne".) 

Ses revendications firent de la paysannerie 
l'alliée objective de la bourgeoisie au sein 
du Tiers-Etat et; si le renversemen1;. du pou­
voir royal fut essentiellement l'oeuvre de 
Paris, ce sont les soulèvements paysans de 
I789 qui entraînèrent l'écroulement final de 
l'aristocratie en ~bolissant.les derniers 
vestiges de son pouvoir économique •. Ainsi, 
"L'abolition des privilèges" durant la 

" Nuit du 4 Aôut " ne fit qu'entériner un 
état de fait. 

En fait ,ce soutien ne fut' complet que 
dans la première phase de la Révolutiona la 
"Gironde". Aveo la montée des Jacobins, repré-. 
sentants de la fraction industrielle et sur­
tout centraliste de la bourgeoisie, une par­
tie importante de la paysannerie devint hos­
tile einnn franchement opposée au processus 
rfvolutionnaire (ext Les Chouans). Cette oppo­
sition ne baissera les armes que devant le 
bonapartisme, qui se voulait le réconciliateur 
des classes au sein de la Nation,et après la 
reddition ou l'exécution de ses Chefs resca­

pês de la "Terre~" comme Cadoudal. 
Napoléon dont la popularité lui survivra 

jusqu'au s~cond Empire, apparu aux yeux des 
masses paysannes comme l'héritier des idées 
révolutionnaires de !789 sur le partage des 
terres, qu'il acheva et garantit. 

"Le paysan parcellaire de France était 
devenu le plus vaillant défenseur de la 
Révolution française qui l'avait doté de 
la terre confisquée aux émigrés. n por­
ta, comme soldat de Napoléon, le drapeau 
de la France à la victoire, parcourut 
l'Europe en tout sens et détruisit 1~ 
féodalité dans un pays après l'autre~ 

(R. Luxembourgt "La Révolution russe") 
DES ILLUSIONS DE-" QUATRE-VINGT NEUF" AUX 

a&ALITES DU CAPITAL 

n Mais au cours du XIXe siècle l'usurier 
de la ville prit la place des féodaux, 
l'hypothèque prit la place des redevan~e\ 
féodales sur le sol,le capital bourgeo1s 
prit la place de la propriété foncière 
aristocratique." 

( Marxt " Le dix-huit brumaire " 

A vrai dire, la générosité de la bour­
geoisie fr~~çaise nouvellement émancipée fut 
toute relat•.vet à la liste des droits aban­
donnés, on rajouta une clause de rachat 
obligatoire des d!mes et des rentes. Cette 
nouvelle entraîna la reprise des révoltes 
paysannes qui duraient depuis les premiers 
mois de 1789. Elles se heurtèrent immédiate~ 

ment à la répression de la bourgeoisie, qui 
p-our 1 'occasion n'hé si ta pas à s 1 allier à 
son ennemie d'hier, l'aristocratie. 

Ainsi, le féodalisme à peine renversé, 
l'apparente unité du Tiers-Etat volait-elle 
déja en éclats. Hier,~upports indispensables -
de la lutte de la bourgeoisie, les ,aysans 
(tout comme la classe ouvrière naissante) 
n'allaient pas tarder à s'appercevoir que 
l'exploitation capitaliste n'avait rien à 
envier à celle du féodalisme. 

A l'antagonisme entre la grande propri" 
été aristocratique(ou plutôt ce qui en sub­
sistait encore) et laJ>etite,propriété du 
paysan allait venir s'ajouter l'avidité du 
Capital. 

L'oeuvre de Balzacr" Les Paysans " est l'il· 
lustration parfaite de cette lutte de chacun 
des trois camps contre les deux autres.-

G. Lukacs consacra à ce roman une lar-
ge part de son étudet " Balzac et le réalis­
me françai a · " .. 

"Le troisièmé camp, les paysans, est'en 
lutte contre les deux groupes d'exploi " 
teurs. La nostalgie du politicien Balzac· 
serait précisément d'instaurer une alli­
ance entre la grande propriété et la 
paysannerie contre le capital usurier. 
Mais il doit mont.:·er concrètement et 
avec toute la force du réalisme comment 
les paysans sont contraints de s•~ten-"o:.­
dre avec les usuriers, bien ~u1 il hais. 
sent cette clique, et de faire cause ·­
commune avec eux contre la grande pro•. : 
priété. Le combat des paysans contre les 
séquelles de l'exploitation féodale, le 
combat pour un morceau de ter.re·à soi, 
pour sa propre parcelle, en tait des ap­
pendices du capital usurier. La tragédie 
de la disparition de la grande propriété 
aristocratique se transforme ainsi en 
tragédie de la parc~llet on voit comment 
la libération de l'exploitation féodale 
est tragiquement annulée par 1 1 explof.:,."". 

tation capitaliste."••••••" Cette dé­
pendanee à l'égard de l'usurier, dont la 
base économique est précisément "l'indé­
pendeance" de la paroelle, le désir du 
paysan sans terre de devenir un proprié­
taire, un "bourgeois", se manifeste éga­
lement dans toute-une série de travaux · 
non rémurénés que les paysans sont obli­
gés d'exécuter pour . ~eurs exploiteurs. 
Comme Marx Pécrit, Balzac représente ·'_;;;· 
ici "remarquablement comment le petit 
paysan, pour conserver la bienveillance 
de son usurie~, exécute gratuitement 
toutes sortes de travaux et croit ne lui 
faire 'l.insi aucun cadeau, puisque son . 
propre travail ne lui coute auoun dé­
bours d~argent. L'usurier de son coté 
fait ainsi d'une pierre deux coups. Il 
épargne le débours en argent du salaiDa 
et emp@tre de pl us en plus le paysan, ·! · 

qui en retirant son travail de son pro­
pre champ se ruine progressivement, dans 
la toile de l'araignée usurière". Natu­
Tellement, il nait sur cette base une 
profonde haine des pa;rsans contre ceux ·· 
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qui les pillent. Mais cette haine est 
inopérante, non seulement. à cause de .la 
dépendance économique, mais aussi à cau-· 
se de l'appétit de terre des p~ysans, à 
cause de l'exploitation directement op-: 
pres si ve de la grande propriété."' 

" Mais la tragédie est toujours la ren-· 
contre de deux nécessités, et pour les 
paysans la parcelle reçue des mains de 
Rigou, avec toutes ses charges hcrribles 1 

devait cependant sembler meilleure que ~:­
pas de parcelle du tout et seulement du 

'travail agricole sur la propriété de 
Montdornet." 

De même, il ne peut sortir de l'affronte­
ment entre Moncornet, l'aristocrate grand 
propriétaire terrien, et les usuriers. Rigou 
et Gaubertin que la viatoire de ces derniers 
car m~me si Montcornet gère son domaine de 
façon capitaliste dans la mesure où ils'at­
taquent aux survivances féodales que sont 
les"droi ts coutumter::;'' ••••• " Le succès de 
ces derniers( Gaubertin-Rigou ) est inévita-· 
ble parce que l'aristocratie ne souhaite qne: 
le maintien,la consomma·.;ion paisible de ses 
rentes, tandis que dans la bourgeoisie une 
accumulation impétueuse du capital est en 
cours." 

LA QUESTION PAYSANNE VUE SOUS t.: ANGLE DU CAPITAL 

I- LA LUTTE CONTRE L'ECONOMIE NATURELLE 

" Le capitalisme se présente à son ori­
ctn~ et se developpe historiqUBment 
dans un milieu social non capitaliste. 
En Europe occidentale, il baigne d'abord 
dans le milieu féodal dont il est issu­
l'économie de servage dans les campagnes 
l'artisanat de corporation à la vill~-­
puis, un~ fois la féodalité abattue, 
dans un milieu à la fois paysan et arti­
san, où par conséquent l'économie mar­
chande simple règne dans l'agriculture 
comme dans l'artisanat." •••• " C'est dans 
ce milieu que se poursuit le processus de 
l'accumulation capitaliste. Il convient 
d'y distinguer trois phasesa la lutte du 
capital contre l'économie naturelle, sa 
lutte contre l'économie marchande et sa 
lutte sur la scène mondiale autour ce 
qui reste des conditions d'accumulation~ 

" Le capitalisme a besoin pour son exis-· 
tence et son développement de formes de 
production no• capitalistes autour de 
lui.M&ir. cola ne veut pas dire que n'im­
porte laquelle de ces formes puisse lui 
@tr~ utile. Il lui faut des couches so­
ciales non capitalistes comme débouchés 
pour sa plus-value, comme sources de mo­
yens de production et comme réservoirs 
de main~d'oeuvre pour son système de sa­
lariat. Or l'économie naturelle ne peut 
rien lui donner de tout cela. Dans toute~ 
les st ructures de l'économie naturelle, 
qu'il s'agisse de communes paysannes pri­
mitives avec propriété commune du sol, 
du domeine féodal où règne le servage ou 
autres, la production en fonction des 
besoins domestiques domine l'économieJen 
conséquence on n'éprouve pas ou peu le • 

besoin de marchandises étrangères, et on 
ne produit généralement au dessus de ses 
besoins, ou du moins il n'y a pas néces-

.sité urgente de se défaire des produits 
excédentaires. Cependant le problème es­
sentiel est celui-ci• toutes les fo1mes 
de production naturelles sont fondées sur 
une sorte de fixation des moyens d~ pro­
duction comme desforces de travail. 

La commune paysanne communiste aussi 
bien que,la propriété féodale appuient 
leur organisation économique sur l'en­
chaînement du moyen de production primor­
dial-- la terre -- ainsi que des forces 
de travail par le droit et la tradition. 
A tous les égards, l'économie naturelle 
oppose donc aux besoins du capital des 
barrières rigides. C'est pourquoi le ca­
pitalisme mène une lutte exterminatrice 
partout et toujours contre l'économie na• 
turelle, sous quelque forme historique 
qu'il la rencontre, qu'il s'agisse de 
l'esclavage, du féodalisme, du communia­
•• primitif, de 1 1 economie paysanne pa- •· 
triarcale". 

( R. LUXEMBURG• " L'Accumulation du Capital" 
chapitre 27• " La lutte contre l'économie 
naturelle " ) 

Ainsi, longtemps demeurée à !'•écart de 
1 • économie marchande, sect.eur extra-ce pi ta­
liste représentan~&me~itre_que les co­
lonies un champ d'investissement et de réa­
lisation de plus-value, l'agriculture s'est 
vue rapidement intégrée.à l'économie capita­
liste. L'Histoire abonde en exemples, qu'il 
s'agisse des métropoles européennes, des co~ 
lonies, de la "conquête de l'Ouest" ou de 
la guerre de Sécession liquidant le féoda­
lisme sudiste. 
"te capitalisme,après avoir dépouillé 
le paysan anglais de sa terre, l'a con­
traint à fuir à l'est des Etats-Unis, 
puis de là, le refoula à l'Ouest pour le 
transformer, sur les ruines de l'écono­
mie indienne, en un petit producteur de 
marchandiRes: puis, après l'avoir ruiné 
une fois encore, il le chasse de l'Ouest 
vers le Nord, où l'on précédé les che~:. 
mins de fer et où la ruine 1~ suit; le 
fermier a.le capital comme guide devant 
lui et comme bourreau derrière lui .. " 

( R. L. a idem chap.29 " La lutte con­
tre l'économie paysanne " ) 

L'introduction de méthodes et de cul­
tures nouvelles, du machinisme, l'utilisa­
tion d'engrais, •••• etc, balaya en quelques 
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d~cennies des siècles d'immobilisme autarci~ 
ques entraina la misère pour des millions 
d 1 3tres humains qui allèrent grossir les 
rangs du,prolétariata émmigration massive 
d'irlandais vers l'Amérique, esclaves noirs 
"libérée", ••• etc.Engels cite les chiffres 
~u recensement de 1886 qui, malgré l'aug­
mentation générale de la population françai­
se, fait apparaitre une très nette diminu-· 
tion de la population ruralea 4 millions 
entre I85I et 1886. 

" Les buts économiques du capitalisme 
dans la lutte contre l'économie natu­
relle peuvent s~ résumer ainsis 
-- I 0 Appropriation directe d'impoP•I 

tantes ressources de forces productives 
comme la terre, le gibier des forêts vi­
erges, les minéraux, les pierres préci­
euses et les minerais, les produits ded 
plantes exotiques telles que le caout­
chouc, etcJ 

Cette appropriation s'explique en outrea 
-- d'une part, la nécessité de contr8-

ler étroitement les sources de matières 
premières vitales de chaque état capitalis­
te. 

- d'autre part par la possibilité de . 
mieux réguler le ma1•ché global.et limiter --· 
ainsi a~tant que possible les crises dues 
à la pénurie de matières premières et de 
pouvoir maitrise• les aléas climatologi~ 
ques ou géographiques( par 1 1 irriguation, 
les travaux d 1 endiguement, •••••• etc). 

2° " Libération " de forces de 
travail qui seront contraintes de travail­
ler pour le capital. 

-- 3° Introduction de l'économie mar­
chande. 

-- 4° Séparation de l'agriculture et de 
l'artisanat. 

LA LUTTE CONTRE L'ECONOMIE PAYSANNE 

" Un dernier et très important chapi­
tre de la lutte contre l'économie natu­
relle est la séparation de l'agricultu­
re et de l'artisanat, l'élimination des 
métiers paysans de l'économie paysanne. 
A l'origine de sa carrière historique, 
l'artisanat est une occupation annexe 
de l'agriculture, chez les peuples ci­
vilisés sédentaires il s'y rattache com­
me catégorie subsidiaire. L'histoire de 
l'artisanat européen au Moyen-Age est 
l'histoir~ de son émancipation de l'agri• 
culture, de sa séparation du domaine féo­
dal, de sa spécialisation et de sa cons­
titution en branche indépendantB de pro­
duction organisée dans les villes sous 1 

l'égide des corporations. Magré latran­
sformation ultérieure de la production ~ 
artisane en manufactures, puis en grande 
industrie capitaliste, l'artisanat res­
tait dans les fermes étroitement lié à ) 
l'agriculture. Dansl'éco•omie paysanne, 
l'artisanat jouait un r8le important com~ 
me travail annexe à domicile, accompli ' 
en surplus du travail agricole dans le 
temps de loisir pour satisfaire les be­
soins domestiques. 

Le développement de la production capi-

taliste arrache à l'économie paysannes · 
tous ses métiers l'un après l'autre po~ 
le~ concentrer dans la production mass1-
ve industrielle. L'histoire de l'indus­
trie textile en est un exemple typique. 

Mais la même chose se produit plus dis­
crètement dans toutes les branches â~ti­
sanales de l'agriculture. Pour obliger 
la masse des paysans à acheter ses mar­
chandises, le capital s'efforce de ré­
duire l'économ~e paysanne à la seule 
branche dont il ne peut s'emparer immé­
diatement ni sans· difficulté~ étant don­
né les rapports de propriété en Europea 
l~agriculture." 

L'AGRICULTURE: UNE SOURCE DE DIFFICULTES 

POUR LE CAPITAL 

En effet cette intégration n'a pas été 
sans poser de nombreux problèmes au capital. 

Secteur vital de tout état, l'agriculture! 
par le maintien de certaines structures pre­
capitalistes,notamment en Europe( surface 
moyonne par exploitation relativement faible 
mentalité archaique d'une population agrico~ 
le relativement âgée, trop faible degré de .n 
méchanisation des petites exploitations, ••• ) 
représente un secteur retardataire et de tai­
ble productivité en comparaison du secteur 
industriel. 
Seul le capital u.s a réussi à faire de 

l'agriculture un secteur de pointe de son 
économie. Une arme tellement puissante c 

d'ailleurs, qu'elle pourrait devenir l'~ 
des atouts essentie~s de la politique ame­
ricaineJ il n'est pour s'en convaincre que 

de penser aux récents acco~_s porta~t sur 
la livraison de pétrele sovietique centre du 
blé u.s. 

Depuis l'origine du capitalisme, l'ae-:­
griculture a représenté pour la production 
capitaliste, en tant que marché e~ra-oapita 
taliste un marché permettant la realisation 
de la pÏ"ils-value.A ce titre et 

bornme dans toute branche, la concurrence et 
l'anarchie économique entraîne le développe­
ment de certaines productions aux dépends 
d'autres, aboutissant généralement à la mo­
noculture, ce qui entraine de brutales ori­
çes d&•urproduction, par exeaplea 

l'extension brutale de la viticultu­
re dans le Sud de la France et en Algérie, 

--introduction forgée de la culture-du 
pavot en Chine("guerre de l'opium'~), 

-- café au Brésil, 
--la production de viande bovine en 

Argentine pour6répondre à la demande engen­
drée par la II guerre mondiale, 

-- le coton dans le Sud des Etats-Unis, 
- ••.•... etc. 

Parallèlement, le non-investissement dans 
d'autres domaines entraine un sous-dévelop­
pement chronique débouchant sur la sous-cone 
sommations famines, ••• ·.etc.Il ne faut jamais 
oublier en effet que le capitalisme ne pro­
duit pas en fonction des besoins humains. 
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Cee deux manifestations du processus 

capitaliste, surproduction et sous-consom­
mation deviennent permanentes en p~riode de 
décadence du tait de la saturation des mar­
chés et par la ~duction toujours croissante 
des salaires ~ela des travailleurs, c'est-à 
-dire par la pression toujours plus forte du 
Capital sur le pouvoir d'achat de la classe 
ouvrière. 

Le secteur agricole produisant essentielle­
ment des biens de consommation souffre donc 
plus que tout autre de cette situation éco~o 
nQmique. 

La nécessité de soutenir ce secteur 
s'impose comme une lourde charge pour chaque 
état, mais nécessité ayant force de loi, ils 
y s~nt mal~ tout contraints.(D•autant plus 
qT.::-:o les petits et moyens erploitants agrico~ 
les représentent ~· clientèle électorale 
qu'il importe avant tout pour le capitalis­
me de ne pas voir basculèr contre lui, et 
surtout s'allie~ au Prolétariat)fdes initia­
tives comme le"plan Mansholt" ou les pito;ya-

bles efforts de " l'Europe verte " doivent 
donc Atre comprises comme des tentatives de 
réduire ca fardeau agricole. 

Le poids de cette politique est supporté 
par la classe ouvrière avant tout, sous la 
forme d'impôts divers, et éventuellement sur 
la part de plus-value consommée par la clas­
se capitaliste mais en aucun cas sur celle 
monsacrée à l'accumulation et nécessaire à 
celle-ci. 

Mais en définitif, si les investisse~ • 
me11ts en secteur agricole s'avèrent être un 
fardeau pour le capitalisme, ce n'est pas 
tellement du simple point de vue des carao­
térist!ques propres à ce secteur, mais plutet 
en tant que conséquence de la crise générale. 

Car, et c'est ce qu'il importe de souli­
Gner, l'intégration de l'agriculture au mode 
de production capitaliste, en faisant passer 
celle-ci du stade autarcique à celui de sec­
teur à part entière de 1 1 écbnomie de marché, 
l'a également r~ndu particulièrement sensi~~ 
bles aux crises du système. 

La aecenie partie de cet article ( à ,ara1tre tans J.T. N° 10) traitera 
de 1~ "queatien payaanne" dana le aeuveaent ouvrier, dea peaitiena te ela••• 
proletarienne• race aux preblè••• ie l'~iculture et aux ela•••• qui y aent 
lié••· 

LA PLATE-FORME DU GROUPE " POUR :UliE INTERVENTION COMMU­

NISTE " A ETE PUBLIEE DANS JEUNE TAUPE N• 7. ELLE PEUT 

EGALEMENT ETRE OBTENUE SUR DEMANDE A NOTRE ADRESSE POS­

TALE ( VOIR DERNIERE PAGE DE COUVERTURE ) • 

suite de la P.8 

l:an• rer cralonne internatîonare,, cie n0111brell:X. 
J:~tail:u. r4.v-o:tu ti.onnairea. 'lui., en tipi t 
clc t&ut.a tUoriA cta.uDi.t4. nati:anùe. ital.i.a.n­
ne, eoabattent couragausemant. l.es armê:ea Le 
Franco. aoutenu par Ie n·gouvarnement l.é.ga~"' 
t11e ~ 1 It ali. a • 

S:Ous: :ta. prusion d:e. la. révo!.ution aspa­
gnal.a e.t ù aea rep-arcussions: ehez. Iea; ou­
vriers da toua les pays., le. P • .c .. I.. est en 
train &'effectuer un nouveau tournant .. Dana 
J.a J!.Um.éro. d'a novembre de &on organe tll.é.ori­
q,ue •S.tato. Q.peraio'' on esquisse une politi­
q,ue «• l.utte pour la. dpublique dé.mocrati­
q,ue i tatienne. On a soin de préc.iaer· qu •·il 
ne ~~agit paa. à'u~ république démocratiq,ua 
~dinaira, aaia d'une. dém.acratia comme. an 
Kapagna, c.''eat-à-dire ll'une. républlqu'! ciéme­
cratique. qui 

détruit les basee matérielles. Le la réac~ 
tian,. exproprie. la randa ro r:i.eté fanciè ... 
re et . partage entre s paysans, intro­
ciuit le aontrSle ouvrier et populaire dana 
les usines, confis ue les: usines des ca ita-

stes qui s'opposent . la voloaté du peuple 
••• L'armée, la police,. la justice, la bureau• 
cratie sont transformées en organes de défen­
se de la révolution populaire, eJ.les garan­
tissent au.peuple la liberté d'organisation, 
~. pa~ole, de reunion, de presse~ 

La nouveau tournant qui. montr·e la ~~~:té'ri­
lité ~e politique de ruse avec le fascisme., 
est une. ctoncession aux ouvriers révolution­
naires .. Mais l'·expérienee est li. pour montrer 
q,ue la direction actuelle du P.C.I. n'est 
BAS capable de poursuivre une politique con­
séquente de. lutte contre le fascisme. 

suite p.23 
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• PoRTUGAL: CHAQUE JOUR LE CAPITALISME D'ETAT AVANCE UN PEU 

JtUS, Y-A-T-IL UNE SOLUTION ? 

Le texte •uiva•t ••t extrait ie 1 1Eiiteria1 iu n° 34 ( 16 janvier 1976 ) 
iu jeurna1 ie• cau.raie• :pert~t. ie "COMBATEn. Aprè• avoir rappelé 1 • 
éTelution te la lutte te ela••• au Per~l tepui• le 25 aTril ( lutte• 
reTeniieative•, lutte pour ie nouvelles relations de traTail ), il ana­
ly•• la pha•e i'étati•ation •urTenue iepui• le 11 .ara 1975. 
Noua renye;yona cl' autre part au texte "QUELS CONSEILS OUVRIERS11 ( traiui t 
te COMBlTE no 27)( juillet 75 ) et à notre intretuction à celui-ci, paru• 
tan• JEUNE TAUPE n° 7. 

iverses n c ss tes de la classe 
CloDîiîiânte ,' que nous avons essayé 'Cl' 
analyser dans les édi toriau~t de cet;.. 
te époque et q~ nous n'allons pas 
répéter ic~. Mais ces étatisations 
sont venues agssi à la rencontre 
de problèmes soülevés par les lut­
tes ouvrières. Les revendications 
salariales d'abord,' puis 1a réor­
SBRisation·partielle du travail à 
laquelle les ouvriers ont procédé 
ont conduit beaucoup de patrons 
pri.vés à abandonner les entrepr:fi.­
ses,• ce qui a soulev.é des probl.~­
:.es pressants de salaires. L1-auto­
«8Btion était seule~ent possible 
dans les entreprises productrices 
ae biens de consommation et tra­
Taillant.surtout pour le marché 
national,• et m8me alors elle n'a 
pu résoudre de manière durable le 
problème de la survie .. Les étati­
sations,' assurant le salaire, sont 
venues répondre aux problèmes im­
médiats. 

_Ainsi dans de multiples cas s' 
est aggravée la distinction entre 
les travailleurs ayant une cons­
c~ence plus limitée,' qui conce­
vaient lvobjectif de la lutte com­
me un moyen d'assurer le salaire,· 
et les autres dont la pratique 1es 
conduisait plus loin et qui cher­
chaient à lutter pour l'abolition 
du salariat. 

Sn ceci a conduit les étatisa­
tions à 6tre en général acceptées ,1 

cela ne veut pas dire pour autanü 
que le,. prolétariat ait été illu­
sionné .. Dans certains secteurs el-
1es ont; été très bureaucratiquest1 

décidées administrativement; et fré­
quemment en opposition aux positi­
ens des travailleurs,· et en, leur 
imposant comme nouveaux patrons 
les technocrates d'Etat reconver­
ti;is en capitalistes d'Etat.-• .-
. Dans cette situation les tra­
~eurs n'ont pas développé des 
formes de cri tique active et mas­
a~ de la bureaucratisation,i en1 

4étruisan~ ces commissions de tra­
'YS.Uleurs ,1 en en créant: de nouvel­
lles et:. en1 les unifiant-.,4 a'f.taquant 
ainsi de front l'appareil. d 'Ete.1t. 
centralisé du capitalisme·~ AUJ con­
traire ,1 toutes les formes de cri­
tique qui se son~ alors manifes­
tées omt pris la.forme du désinté­
r8t et de la passivité face-aux 
initia~~es des commissions de 
traTS.flleurs bureaucratisées·.: C.es 
commissions bureaucratisées n'~ 
'pas ré.ssi à s 1attlrer les masses 
~ro!étârlennes ,1 ce gui est un 
aii tris important ~ montre l' 

avance ob3ective duoiéjariat 
cortû::irain• Mais le prol,tariat 
po s ,; aœ cours de cette pé­
riode, n'a pas réussi à détruire 
les co-.issions bureaucratisées 
et:. à ~er activement contre el-
les·.~ . 

On a yécu ainst une époque~ 
aout 1e 25 novembre a été la der­
:ni~re aes manifestations,1 pendant 
laquelle s'est vérifiée une tri:.. 
ple lu:tte sociale .. D1't1D c3té,' la 
nounlle bureaucratie sur~e avec 
l'ass~lation des commissions de 
travaU1eurs par le capitalisme 
d'Eta~ 1uttait contre la bureau­
cratie traditionnelle,~ en trou­
vant 1es appuis logistiques eû 
sociau:r: dans des fractions de l' 
armée: Les officiers et coJIIDlallt­
dants récemment pro~ se sont 
manifestés en «'néral au c8té des 
commissions bureaucratisées,~ e~ 
m6me ~emps qu'une bureaucratie 
nomùreuse existante déjà aux 
temps de Salazar et:. de Marcello 
Caetano rencontrait. l'appui des 
officiers supérieurs et des géné­
raux d'avant le 25, avril• Mais 
bien gue leurs intér3t~ ±mm~ts 
s'o sent le ca. ital1sme èl 1hta 
nec ss ait leur con·u ison. La 

fense polit1que de cette conju­
ison est le r5le historiqÛe 

ou r le ou e bureaucratico-
m re e e o ntunes 1• qu:iL 
projeite la combinaison d une p~ 
tie de l'appareil d'Etat existant 
avec 1es nouvelles commissions ~ 
reaucratisées, développées sur-



11--------------------------------------------------------------- ·21 

tout avec le II mars. I~is,1 outre 
cette lutte entre les ·bureaucra­
ties~ le prolétariat n'a pas ces­
sé durant cette période de pour­
suivre une lutte pratique dans la­
quel1e se sont développées des 
formes égalitaires d'organisation. 
La poursuite de la bureaucratisa­
tion des commissions de travail­
leurs et le contr61e des entrepr~ 
ses par le capitalisme· d'Etat a 
rendu plus difficile le dévelop­
pement des formes d'organisation 
autonome dans les unités de pro­
duction. En m~me, temps,; la crise 
«énérale d'habitation," le manque 
de maisons et l'inégalité fla­
grante dans ce secteur ont fa~t 
qu'une grande partie des luttes 
immédiates s'est centrée plus 
sur les unités d'habitation 
( quartiers ) lue sur les unités 
de production usines ) • Se sont 
ainsi développ es des formes dé­
mocratiques d-'organisation dans 
les quartiers - les commissions 
de quartier. 
· Les usines étant le centre 
fondamental du prolétariat, la 
bureaucratication dans les entre-
risee a ouê un r61e fondamental 

dans e eve oppenen e a u­
reaucra tisa ti on Gtinêrale de la so­
cietê et a limite les pocsibili­
tés d*expansion de la lutte ùans 
les quartiers •. De 1 1autre eSté, 
la crise de l'appareil adminis­
tratif, reflet des mutations gé­
nérales de l'appareil d'Etat, a 
constitué un très bon terrain pour 
l'attribution aux commissions de 
quartier d'un r6le administratif 
inséré dans l'appareil capitalis­
te'; En résumé,1 dans le champ des 
commissions de quartier et de la 
lutte dans les quartiers,· an a vu 
se développer,' bien qucavec un 
certain retard,· une bureaucrati­
sation semblable à celle dévelop­
pée dans les commissions de tra­
vailleurs avan-'.,;-.-

Au;tourd 'hui ce phénomène de bu­
reaucratisation des commissions 
de quartier a pris des proporti­
ons telles que beaucoup ne résul­
tent pas de la dégénérescence des 
institutions issues des luttes, 
mais de l'auto-nomination d'un 
groupe de personnes,' sans aucune 
lutte qui la précéde ou 1 1 accom­
par,ne.- Seulement l'indifférence 
~nérale peut permettre que des 
:'..ndividus isolés se présentent 
comme "commission de quart~er" ou 
·~oupe dynamisateur". 

Le 25; novembre est venu mon­
-trer,· comme nous 1 'avons d::Lt a­
lors dans un éditorial,1 qu'aucum 
des camps bureaucratiques en lut­
te n'a été appuyé par les masses 
prolétaires. L'indifférence que 
le prolétariat a montré face à la 
dispute au sein de la classe do-

minante a été ttne forme de criti­
que. Mais cette critique ne peut 
se convertir en construction act~ 
've de la societé communiste que 
.si elle cesse d'@tre un non-appui 
passif à aucun des groupes capi­
talistes d'Etat et devient une 
attaque active à tous. 

En conclusion de ce bref his­
torique,' nous pouvons dire que la 
limite principale du mouvement 
autonome du prolétariat a consis­
té dans le fait que les luttes,' 
étant autonomes au niveau de cha­
que entreprise, n'ont pas réussi 
à s'unifier de façon autonome. 
L'Etat est un appareil centralisé. 
Le prolétariat ne peut le détrui­
re a travers des or~isations 
qui reproduisent cette centralisa­
tion bureaucratique et répressive, 
comme sont tous les partis burea~ 
cratisés et militarisés. Ces par-­
tis ne détruisent qu'~ appareil 
d'Etat pour en créer un autre. 
Mais la destruction de l'Etat et 
du capitalisme ne peut pas 8tre 
faite non· plus de façon parcella~ 
re et isolée. Elle ne peut que ré­
sulter de l'unification des com­
missions de travailleurs,' des co~ 
missions de quartier et de toutes· 
les formations inté~Tées dans la 
lutte autonome du prolétariat. 
Pas une centralisation répréssive 
mats une unification égalitaire.: 
Et pas de commissions bureaucra­
tisées,~ mais des commissions en­
tièrement contr6lées par un pro­
létariat actif ,;en lutte·. 

DEUX EXEMPLES ACTUElS DE ·BUREAU 
CRATISATION. :. 

Deux exemplep actuels peuvent 
montrer la signification de la bu­
reaucratisation et le r5le joué 
dans celle-ci par les partis de 
"~uche" ( en réalité constructeurs. 
du capitalisme d'Etat ). Le pre­
mier est le cas du journal "~epu­
blica". Le second concerne certa~ 
nes com..lJlissions de quartier. 

La lutte des typographes ~t de 
quelques autres travailleurs èe 
"Republica" contre la majorité 
des journalistes a eu une signif~ 
cation hautement révolutionnaire. 
Il s'agissait d'attaquer le mono­
pole de l'information et de la 
culture dont les couches intelle~ 
tuelles ont jusqu'ici disposé 
sans exception. ~his c~t aspect 
révolutionnaire de la lutte ne 
pouvait continuer que si "Repu­
blica" n'avait pas été seulement 
ouvert au çoupe particulier de 
ses travailleurs, mais à tous les. 
travailleurs. Ce n'est pas ce qui 
est arrivé, et la bureaucratisa­
tion du journal s'est accentuée, 
servan·!; chaque fois plus de pla­
te-forme à certains partis poli-
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tiques, spécialement l'UDP et le 
PRP. Ceci a conduit à son isole­
ment croissant face. au prolétariat 
et à l'attitude passive assumée 
par ce dernier relativement au 
journal. Au moment du 25: novembre,· 
cette situation aurait pu changer 
s:L "Republica" s'était ouvert à 
la majorité de la classe ouvrière, .. 
détruisant les shémas du journa­
lisme traditionnel qui reproduit 
le monopole de la culture par la 
classe dominante,' comme cela avait 
été proposé à la réunion des com­
missions de travailleurs et de 
quartiers réunie à Baixa da Banhe~ 
ra ( banlieue industrielle au sud , 
de Lisbonne ) le 30 novembre,. pen­
dant l'état de siè~e. ~his cette 
réunion n'a pas réussi a se deve­
lopper en mouvement autonome, le 
"secrétariat provisoire" qUi s 1y 
était constitué se révélant un 
aPPendice de l'UDP; et les masses 
proletar1ennes ont manifesté leur 
manque d 0 intér€t en le vouant à 
l'oubli. L'UDP révéla déjà l'é­
chec en convertissant le "secré­
tariat provisoire" en "groupe dy­
namieateur" jusqu0 à ce qu'il die­
paraisse silencieusement dans lee 
coulisses de sa tactique politi­
que. Et ne pouvant plus contr6ler 
le mouvement de masses - r@ve de 
tous les partie - l'UDP et le PRP 
ont préféré en finir en silence 
avec "Republica" au lieu de l'ou­
vrir aux masses ouvrières. Ils se 
sont offerts démagqgiquement pour 
des our arlers avec l 1 anc1en cor s 
re ac or1a ,· au n a p US eS01n 
de "Republica, disposant mainte­
nant de "A Luta". Le fait que 11Re­
publica" ne pouvait pas survivre 
économiquement pendant longtemps 
n~a pas d'intér€t ici •. Ce qui est 
fondamental, c'est que pouvait ~­
tre constitué durant quelques se­
maines ou m$me quelques jours un 
instrument d'importance révoluti­
onnaire incalculable. Ouvert au:x 
luttes ouvrières,• ouvert directe~ 
ment à la collaboration ouvrière,1 

faisant des entreprises ses orga­
nes de distribution et de rédacti-
on, la journal pouvait ~tre un é­
lément très important pour l'uni• 
fication autonome des luttes. Mais 
le prolétariat n'a pas réussi à 
le faire, et les partis ont montré 
leur véritable caractère et leurs. 
véritables fonctions en préférant 
détruire le journal que de le lai~ 
ser contribuer au développement du 
mouvem~nt autonome,' qui comme un 
raz de maré~ aurait balayé l'Etat. 
les partis et tous lee appendices 
du capitalisme;,; 

Autre exemple flagrant de la ~ 
reaucratisation est le systeme de 
définition des lo ·ers établi. par· 

les commissions de quartier de Sé­
tubal ~: ville industrielle impor­
tante à 40 km au· sud de Lisbonne ) 
et par la commission de quartier 
des Cedros (( Linda a V:elha,' près dl 
Lisbonne ) ,' pour ne parler 'que d" 
elles. Ces systèmes sont très com­
plexes,· établissant des équations 
de multiples facteurs,- ce qu:L mon­
tre qu'ils ne peuvent ~tre le ré­
sultat de l'initiative des travai~ 
leurs.- En· outre dans le cas de Sé­
·rubal,- l'interférence des techni­
ciens du Cabinet de planification 
de la Mairie et du Fond de dévelolt 
pement de l'habitation est éviden­
te. De cette façon, les commissi­
ons de quartier acissent comme de 
nouvelles ",Ju.ll.tas de Frer:uesia" 
( le plus bas échelon de 1 1 admini~ 
tration, dans l'apPareil légal ); 
co~~e de nouveaux organes locaux 
de 1°appareil d'Etat. Ainsi les 
masses travailleuses sont écartées 
de l'élaboration de ces systèmes 
de paiement; leur application aux 
cas concrets échappe entièremen~ 
aux travailleurs, qui restent sous 
la dépendance des nouveaux spécia­
listes,j. comme :lusqu'à maintenant 
ils avaient ét~ soumis aux anciens 
spécialistes. Les processus légaux 
compliqués dont la compréhension 
et l'exécution échappent au prol~­
tariat, intéréssent les exploiteurs·. 
La justice prolétarienne est sim­
ple et élémentaire,· elle se fait 
par compréhension mutuelle et est: 
anti-formaliste. En1 établissant 
ces critères ultra-compliqués,, la 
bureaucratie crée déjà les condL­
tions de sa reproduction. 

E~' MAINTENAN!I! ?? 
Le 25. novembre a constitué lDII. 

pas importa~t dans l'unification 
de' ]a classe dominante, en fai- . 
sant prévaloir un des divers pro­
jets répréssifs nroposês et en 
créant les conditions p~ur !*uni-

cation de l'an areil militaire. 
Bien que 1 appareil repress1 

gouvernemental ne soit pas encore 
suffisamment structuré pour pou­
voir résister à une grP~de vague 
de révoltes/ les partis et les 
syndicats continuent sans aucune 
base de masses et les premiers 
sont m6me idéologiquement plus i­
solés qu'il y a quelque temps, 
quant au prestige dont le MFA jo~ 
issait après le 25 avril, il s' 
est évanoui dans la politique an­
ti-ouvrière et 1~ permanent lava­
ge de linge sale. 

Sous cet aspect~ ce sont lee 
commissions de travailleurs et de 
quartier bureaucratisées qui con~ 

SUITE PAGE 13 



sire (. reproduction ue la force de trav.afl } 
et pour faire fon~tionner 1e tourisme « rou• 
age important dans l'accroissement. du•. profi't) 

Bien plus que les films-catastrophes ~ 
base du d~chatnement. des ~l"éments naturels 
(• cr·.- C<1nscience du Spectacle dans oll.'ll' no5: ) 

. ou; que ceux ~talant la violence à grand ren­
fort d'hémoglobine ( ex : "Guernica" d'Arra­
bal,' "El Topo•" de J.lodorowsky, •• .), les Dents 
de la Mer fascinent (1 énorme succ:8s aux Etats­
Unis,· nombre record d •·entr~es en quelq-qes 
;tours en· Franae )• pal!· la représentation que 
ce film. donne de L'AUIDO-CANNIBALIS~~ DU CA­
PI~L. Face à sa crise permanente ~ Décaden­
ce ) ,, à; ses contradictions inh~rentes de sys­
t~me économique catastrophique (( concurrence ;1 

guerre ) , le ca fi talL se dévore lui-m8me. Nar­
cisse au1 Xtte s êc1Je, époque oïl sur 1 t empire 
an,;lai;s "le solJeil.ne se couchait j~is"~ iil. 
a peur·aujourd'~ de sa propre imaaa~· I~ 2w1 
manque l'agresseur,~ le ;justificatif' idéoloci­
que •. n cherche à:. Ji."in~enter· pour en continw­
ant la barbarie continuer l'exploitation. 
Il en a besoin pour imposer l'union sacréei 
pour river le prolétariat au char natiouaJ:,' 
et pour- tenter de se "régénérer" crâce à 1a 

chair à- car.on de cette c]a6se qui lui est 
d'abord antagonique par la place qu'e1]e oc­
cupe en· son se:Ln dan' l!es rapports de producjoo 
1tl..on. Le Capital ne peut; lâcher· lla proie po,1r 
1 'omlme. Le l!equin ne devient. jamais poissom 
rouee !: ~usqu'à quand les fossoyeurs du Capi­
tal se contenteront-ils de creusel! ]a fosse 
eil, d'y 8tre eng]outis à sa. place 1? 

"Nous regardions Charybde, dans notre 
crainte de la mort~ à ce moment Scyl]a 
dans ]e creux du "Z'aisseau emporta s:Lx 
de mes hommes,' J!es me:iill!.eurs par J.a 
force de leuze bl!as. Comme je tournais 
les yeux v.ers mon vaisseau rapide e~ 
mes compagnons,-· je n'aperçus plus que 
leurs pieds eil. leurs mains en:tevés en· 
l'air·;..'.Et Scyl1a.,1 à. .la porte de son_ 
antre,. les d~vorait. tout criants,; ten­
dant; les bras . vel!B mo:l.i dans leur effroy­
al>le détresse. C'est bien le spectacle 
::.d· plus pitoyabl!e qu'aient w mes yeux,! 
pendant ma penible recherche des passes 
de la mer~" 

Hb'lil~rè' ( Odyssee - chant :xn )' 

Le serpent de mPr Gùillaume JJ apparai~•ant sur les côtes du :Maroc. 
Caricature sur la politique allemande au Maroc. 1905-1906. 

suite de la p.19 

Dépour­
vue. de ligne politique oonaéq:uente, non sou­
aise au contrôla des ouvriers révolutionnai­
res- i taliena, · 'subissant tant~t la pression 
da la puissance fasciste, tantSt de la révo­
lution prolétarienne,. elle reflète dan~ Ba 
politique., tout comme les autres sections· de 
1.' I..c.,, les contradictions &ntre la lutte 
pour la révolution et la politiatult de colla• 
bor.ation de classe mbe av.e-c- la réaotiort faa ... 
ci:ate. E.t cek au 1110111ent où. la vie ell.e-m&ma 
pG~M'4eTant l.ea rivolutionnairea itallens'c..et­
te al.terna,tive. ~ m:ganiser at é4uquer .laa aras-. 
sea: u vue .ru ranversemeJlt :dvol:uti!)J1naire lltu·. 
régima faa.ciate ou cesser d' erls.ter en tant. 
que facteur politiqua independant. 

* Il:. :tonc!a et soutint Iles syndicats. 
illlfgaux o.ppoaéer. aux e;rnticatiS t'asciates· .. 
Dana l.ea organisations t'ascier.tes i& masse il. 
poursuivait un• poli-ique tend·ant à ea'beter 
:t.eur toncr.tionnUI.flnt .. 
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LUTTER CONTRE LE CHOMAGE 
OU CONTRE LE CAPITAL ? 

* LE .CHOMAGE EST PRODUIT PAR : 

UNE MAUVAISE GESTION DU 

GOUVERNEMENT ? 

LA CRISE INELUCTAllLE DU . 

.. 
LES SYNDICATS SONT: 

LES ORGANES DE DEFENSE DES Pn.a:ERS DE 
- . -

DES TRAVAILLEURS ? L 1 ORDRE CAPITALISTE 1 

POUR ORGANISER NOTRE LUTTE, IL FAUT.: 

UN GOUVERNEMENT ~tiQUANT LE FOmrER DES COMITES DE 

PROGRAMME COMMUN, UN FRONT . . GREVE ANTI-SYNDICAUX, 

UNIQUE OUVRIER, ••• ? DES NOYAUX OUVRIERS 

COMMUNISTES, ••• 1 

Jeudi 18 mars, 20H30: 

REUNION 
PUBLIQUE 

33 rue dea Vignolee • .____ 
( Paris 20° ) · 
Métro !vron 

Organisée par ~· POUR UNE 
INTERVENTION COMMUNISTE 

Supplément à .. Jeune Taupe. n• 9 
------------ t 
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